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SUITE DU DISCOURS 
Sur F obligation des Jeunes- Gens h s'apliquer 

de bone heure à la Pieté. 

QUand Salomon exhorte les Jeunes-Gens 
à Je fouvenir de leur Créateur dès la Jeiu 

nejfe*f pour peu qu'on examine ces paroles, 
on y trouve des leçons importantes. Nous 
y avons d'abord fait remarquer une invita
tion ou plutôt une exhortation à étudier les 
Ouvrages du Créateur, pour fe bie\i per
suader de l'exiftence de Dieu, & pour fe faire 
quelque idée de fes Perfc&ions infinies , de 
la Puillance, de fa Sage/Te & de fa Bonté. 
JVÎais cette première Partie ne peut guère être 
regardée que corne préparatoire, il ne s'y eft 
agi que d'éclairer PEfprit d'un Jeune-Home* 
de le bien remplir d'une des plus importantes 

A 2 Vé. 
* Eclcfiaft. XII. s* 
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Vérités de la Religion, & qui eft le fonde
ment de toutes les autres. Il s'agit aujour
d'hui d'aller plus avant, & de placer le fou-
venir du Créateur dans le Cœur d'un Jeune-
Home, & non Amplement dans fon Efprit. 
On avoit déjà bien infinué précédemment 
que le bienfait de la Création doit engager 
les Jeunes- Gens à une vive reconoiflance 
pour leur Bienfaiteur, & aune foumiilioa 
entière à fes Ordres j mais cette obligation 
demande d'être un peu plus dévelopée. 

Quand Salomon exhorte les Jeunes-Gens 
à fe fouvenir de leur Créateur, il veut par là 
les exciter à fe fouvenir de fes bienfaits, à 
chercher à lui plaire, en prônant fes Lobe 
pouf la règle de leur conduite. Le fouvenir 
de Dieu renferme ici tous les devoirs que la 
Religion nous impofe. 

Nous devons reconoitre les bienfaits de 
Dieu, dès la Jeuneife, c'eit-à-dire dès que 
nous avons la Raifon formée \ c'eft là le pre
mier ufage que nous devons faire de cette 
noble faculté. La reconoiflance ne foufre 
point de renvoi, & la reconoiflance dont il 
s'agit ici, confifte fur tout à fe confacrer au 
fervice de fon Bienfaiteur. 

Les Jeunes-Gens regardent ordinairement 
la Pieté, & même une Conduite vertueufe, 
corne des devoirs qui ne font pas pour eux, 

& 
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& qui ne conviennent pas à leur âge. Le 
rentiment généralement reqû parmi eux, 
c'eft que les Jours rians d'une floriflante 
Jeimefle doivent être tout pour le Monde. 
La JeuiiefTe, dirent-ils, eft l'âge desplaiiîrs, 
Cefl le tems de goûter tous les agrémeris 
de la Vie. Il y a un tems pour les douceurs 
àe la Volupté ; il y a aullî un tems où la 
fagefle & la retenue eft à fa place. Chaque 
ebefe a fa faifon, dit-on après Salomon lui 
même, mais dans une vue bien diférente do 
la /îenne. On voudroit lui faire dire, qu'on 
peut deftiner la Jcunefle au ptaifir ̂  &~aten-
dre à la Vî'cillcffe à remtfir Jes devoirsrde la 
Religion. A la faveur de cette Maxime répé
tée mille fois, les Jeunes-Gens voudroient 
faire pafler une Viedeplaifir , une Vie mê
me lîcentieufe, pour une bienfeunce de leur 
âge. # ^ * 

La vigueur de la Jcuneflc, la parfaite fânté 
dont elle jouit ordinairement, eft le prétexte 
dont elle voudroit fe fervir pour oublier fou 
Créateur. Afin que cette exeufe fût valable , 
il faudroit avoir établi auparavant ce princi
pe , qutfplus les bienfaits dont on jouit font 
grands , plus nôtre Vie eft douce & agréa
ble, & moins on doit avoir de reconoiflailce 
pour le Bienfaiteur de qui on la tient. 

Quel indigue parbge prétendés^vous faite? 
A 3 f 'Defc 
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Deftiner à vos paillons les prémices de 
vôtre Vie , & ne réferver au Seigneur qut 
le rebut de vos ans ? Dieu vous tiendra-t-il 
beaucoup de compte, quand vous ne pen-

' ferés à lui, qu'après que vous vous ferés 
ïafles du Monde, & que le Monde fera las 
de vous ? Ecoutés Senèque là defliis. Il dit 
que quiconque atend la Vieilleife £our de
venir Home de bien, fait conoitre qu'il ne 
veut doner à laVertu que le tems qu'il ne peut 
plus doner honètement au Monde. C'cft un 
Paiep y qui vous a fait cette Déclaration. ' 

Après avoir afïïgné au Monde la fleur de Ta-
gc, que réferve t̂-on au Créateur ? 0MuhleC 
tine la fin de la vie, ces tems d'infirmité où 
l'on n'eft plus bon à rien, & où l'on n'eft que 
trop fouVent, le rebut de la Société. Ce n'eft 
pas aflez de dire, qu'il y a, daus cet injufte 
partage, l'ingratitude la plus noire, il faut 
ajouter qu'il y a encore un mépris tout à 
fait injurieux à la Divinité. Cette Maxime ra
menée fi fréquemment, que laVieillefle eft 
Page de fe confacrer à la Piété, que veut 
die dire autre chofe, finon que quand on 
n'eft plus bon à rien, on fera encore afTez 
bon pour s'ofrir à Dieu , Je n'ofe pas déve-
loper d'avantage cette penfée, crainte de 
prononcer un blafphème. 

Lajuftice du devoir que Sdomon preferit 
aux 
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aux Jeunes-Gens , eft fi palpable, qu'il fe-
roit inutile de s'y arrêter plus long-tems * 
mais il eft à propos d'en (aire bien ièntir la 
;nécçffité & l'importance. Pour cela il feue 
faire voir aux Jeunes-Gens, que leur bon* 
heur en dépend abfblument, leur bonheur 
dans cette Vie, & fur tout le bonheur à 
•Nanir. 

Contenions par ce dernier article, corne le 
plus important. Les Jeunes-Gens doivent 

fifouvenir de leurCréateur, mais ils doivent 
fe rapeller en même tems, que leur Créateur 
doit être auflî leur Jugé. , 

- L'Ecriture nous aprencl, que nous de
vons tous mourir, & il n'étoit pas befoin 
d'une Révélation pour cela, puis que 
l'expérience de tous les jours ne nous 
permet pas d'en douter. Auflî quand 
cet Arrêt nous eft fignifié dans les Livres la
ctés , c'eft proprement pour nous en apren-
dre 1er fuites. Ilefi arrêté 7 que tous les Ho
mes tneiwent me foisf dit St. Paul, après quoi 
fuit le jugement, ajoute t-il aufli tôt *. Nous 
comparoitrons tous devant le Tribunal du 
Seigneur, pour y recevoir, ou la récompehle, 
ou la punition de nos œuvres. On ne fau-
roit avoir part à la félicité du Ciel, (i l'on ne 
s'eft pas aplique à fervir Dieu pendant fa vie. 

A 4 - Quand 
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Quand on renvoie à un ^gefuivant^nrit 
que de n'avoir plus le ten\s de s'aquiter 4e 
ccde\ûir. 

Voici donc 11 Leçon importante, que Ton 
ne finiroit affez k\cutquer aux Jçunç^Gens, 
c'eft qu'ils doivent Te tourner jnceflammetic 
du côte de la Pieté > parce gue, malgré leur 
Jeunefle, ils peuvent être furpris par la Mort. 
Ils fe font illufioû la deflus > & ils regardent 
leur vie corne fort aiTurie. On doit donc les 
avertir fréquemment, que leur âge quelque 
fioririanc qu'il paroiffe, que leur famé quelque 
ferme & vigoureureufd qu'elle foit à leuts 
yeux 7 ne leur dolie dans le fond aucune aiTu-
,rance contre la Mort. Tel qui ne fait prek 
que que d'entrer dans la Vie, & qui fe fi
gure devant lui une fort Longue carrière, 
ne finira peut-être pas l'Année qu'il vient 
de comencer. Rien de plus comun que de 
voir la Mort couper des Herbes qui n'époient 
presque que naiifantes. 

Ce n'eft pas allez de dire que les Jeunes-
Gens font fauchés tout corne les autres, 
il f?ut ajouter que la Mort les ataque en
core plus fouvent, que ceux d'un âge avancé. 
A faire le dénombrement exact de ceux qu'el
le enlève, vous en trouvères plus qu'elle a 
ravi dès l'enfance* ̂  des Tadolefceqce $ &-
dans la fleur de l'âge $ que vous n'en trou-

. wés 
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**erés au deflus de quarante ou cinquante 

Maïs ce qu'il faut bien remarquer, c'eft 
que ce danger, eft encore plus à craindre 
pour les Jeunes Gens , qui oublient leur 
Créateur, que pour les autres. Plus ils s'a-
bandonent à leurs Pallions , & plus leur 
Vksft expofée. M Vous comptés fur U 
„ Jeunefle , quî femblc vous promettre une 
„ longue fuite d'Années, leur dit un habite 
„ Aforaljfte. Mais ne vous rcpoÇs point 
» fur vôtre Jeunefle. Ceft juftement cq 
„ qui me fait craindre pour vous ; des 
„ mœurs licentieufes, de? plaifirs extrêmes, 
„ des pallions outrées, les excès de la Tâ-
„ ble , les faillies de la VTengeance. La 
„ Jeunefle eft la faifon des périls, & Vé-
„ cueil le plus ordinaire de la Vie. 

Le jeu, la débauche, des defirs violens,, 
une humeur brufque & jmpétueufe, un faux 
point d'honeur , contribuent beaucoup à 
abréger la Vie, & ce font là les défauts trop 
ordinaires de la Jeunefle. Il faut ajouter 
qu'un Jeune-Home dérègle , & qui a trop 
fuivi fes Pallions, eft fouvent réduit à pren
dre le parti des Armes. Ceft la diffipation, 
la Vie licentieufe, qui en détermine plu-
fieurs à ce genre de vie; Métier périlleux, 
k ou l'on peut-çtte emporte par la Mort, 

«juaucl 

s 
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quand ôti y penfe le moins. L*ardeur des 
Pallions, le libertinage, ruinent donc le tem
pérament de bien des Jeunes-Gens, leurati-
rent des maux & des infirmités, & de plus 
fufeitent des ocafions, des rencontres, des 
accîdens funeftes. On peut alléguer diverfes 
caufes femblables,.qui font périr de Jeunes* 
Geps qui fembloient devoir fe foutenir juC 
qu'à l'âge le plus avancé. 

Ne comptés donc pas trop fur vôtre Jeu-
neffe. Vous aviés un Ami de vôtre âge, k 
qui une fanté pleine & robufte fembloit pro
mettre une longue fuite d'années. Il vient 
d'être enlevé fort promtement. Il en fera 
peut-être de même de vous. Parce que vous 
êtes jeune, vous croies encore avoir bien 
des Années devant vous. Mais que vous 
vous faites iltufion ! Vous êtes fur la fin 
de vôtre courfe. C'eft ici vôtre Vieillcflè * 
Un accident, ou une Maladie va faire en 
vous ce que la caducité fait dans les Vieil-
lars. 

Il eft vrai que Ton trouve des Jeunes-Gens 
qui penfent quelquefois à la brièveté & à la 
fragilité de la Vie \ mais le croiroit-on ? C'cft 
pour s'autorifer à pafler leur Vie dans Le 
plaifir. La conféquence que toute Perfone 
fige en devroit tirer, la voici: fuis que ta 
Vkejlfi courte £# Ji hicertédnc, faifontm tôt 
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km «/og* ; ménageons en tous les momens, /*>wr 
#0** a/Jar̂ r /e bonlieur h venir. Mats cornent 
raifone une JeunefTe libertine & débauchée? 
Tout pajfe corne un éclair, encore quelques au* 
aies & mes beaux jours ferent écoules. Il faut 
donc me hâter de jotur de la vie. 

L'Auteur de la Sapience met cette conclufiou 
àunsla bouche des Jeunes Libertins de Ton 
Siècle. „ Le tems de nôtre Vie eft court & 
„ fâcheux> difent-ils. Ce n'eft qu'une Nuée 
„ qii/pafle, & une fumée qui fe diffipe. 
9 Venez donc, & jouirions des biens que 
„ nôtre âge nous préfentfc, & hâtons nous 
„ d'ufer des Créatures, pendant que la Jcu-

1 „ nèfle nous te permeé. StPPÀu Lragbrtfe '* 
auffi ce raifonement de quelques Impies de 
fén tems, qui leur étoit diélé par la débauche. 
Dépêchons nom de manger £5 de boire , puis 
gzcf peut-être nous mourrons demain *. 

11 faut profiter du tems qui s'enfuit, dît-on, 
il ne faut pas laifler cchaper des ocafions È 

qui ne reviennent plus. Nous convenons 
des deux côtés de cette Maxime, nous ne 
diférons que dans l'apiication qu'il en faut 
faire. Au lieu de s'exciter par là à la Vo
lupté , là conféquence qu'où en doit tirer , 
c'elî la neceflîté 'de s'atacher à la Vertu, 
dans un âge, qui non feulement pafle fort 
vîtes mais encore où l'on.peut»être enleva 

* *. Coi. xv* ** pat 
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par lai Mort, quand on y penfera le moins, 
C'eft là profiter véritablement du tems quî 

'̂enfuit. J 

On peut remarquer , en pafïànt, que le£ 
Jeunes-Gens ne font point d'acord entr'eux : 
fur leurs principes, & qu'ils s'apuient fur 
deux raifonemens tout contraires. Pout a 
pouvoir fuivre leurs p^flîons & leurs defirs 
déréglés > tantôt ils difent, que la Vie eft i 
fort courte, tantôt qu'elle eft affefc longue. 

Ce dernier fentiment eft celui qui eft le s 
plus généralement reçu parmi eux, & que i 
Ton doit s'atacher pt incipalement a combatte» 
Je fuis plein de fante & de vigueur, dit or
dinairement J\I&Jeune Home : Je puis xzu ' ' 
fonablement^me promettre une longue car
rière. Je trouverai toujours du tems pour 
tn'apliquer à la Vertu, & pour me remplir 
des principes de la Religion. Rien ne prefle 
encore; il y a du tems pour tout. 

Vous aurés toujours aflez de tems, dites-
vous,- Maie combien n'avés-vous pas vu de 
Jeunes Perfones , qui raifonoient précifé-
ment corne vous, & qu'une Mort inopinée 
a furpris, dans l'ardeur de letirs paflions , 
& qu'elle arraché à leurs plaifirs , lors que 
corne vous, ils fe promettoient des ficelés 
de vie. 

L'expérience de tous les jours doit nous 
dff. 
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(ftrpenrcr d'infifter d'avantage ftr cet article. 
Prenons donc les chofes du côté le plus fa
vorable aux Jeunes Gens. Supofons, corne 
ils le prétendent, qu'ils puiflentëtre afliirés 
déteindre la Vieillefle , je dis qu'ils ne font 
point difpenfes par la de fe tourner de bone 
heure , du côté de la Piété, & en voici % 

\a grande raifon 5 c*eft qu'il n'y a rien de fi 
dificile, que de corriger les anciennes habi
tudes fur les vieux jours. Rien n'elt plus rare 

^u'un changement cfectif dans les Vieillars. 
Ecoutons Salomon , il apuie fon exhorta

tion d'une raifon, qui mérite d?èçre pefée. 
Sotruènés-vouf de vitre Créateur dans votre Jeu-
»ç0c} avant que fatems de Fafliclionfoit arrivéf 

ajoutent-il, & que vous aproclnés de ces années 
ou. vous dires y je rie prensphis ptaifir à rien. 

Cçs mauvais jours, ce période de la Vte 
où l'on ne prend plus plaifir à rien, c'cll la 
Vieilleffe. Le Sage , pçur nous portera fer-
virDieu de bonc heure , tire donc un mo
tif des infirmités d'un âge avancé. Il fait 
fentîr aux Jeunes-Gens , qu'ils doivent in-
ceflantftient fe remplir de la Religion, &ea 
fuivre les Maximes. Il leur tait comprendre 
que les maux, les iucomodités qui font les 
compagnes inféperables de la Vieillefle , 
ne nous lailfent, ni atfçz de force, ci 

Tufage aifez libre de nos facultés pour 
pouvoir venir à bout de nous convertir. 
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L'Efprit fe reflent trop alors des Infirmités d u \« 
Corps. D'ailleurs la Pieté doit naître dans; \\ 
le Cœur par inclination & par goût. Il no u 
faut donc pas atendrc à l'aquérir, que Fort z 
fl)it parvenu à un état de caducité , où ton % 
w prend plusplaifir à rien. Je laiflc aux 'Pré- Q 
diceteurs à pouffer les dificultés d'une Con- \ 
verdon tardive, & l'incertitude où l'on doiç », 
être de fonfort , lors fur tout ^jju'on a tend * 
dans un Lit de mort à fe repentir. J e v a î i 
envifagerle motif qu'emploie Salomon, par tr 
des côtés qui conviendront mieux ici. 3 

^ j . Spkmon veut , que nous nous apîi* 
qukws^à la Pieté , des la Jeuneffe, afin > 
que fi nous devenons ^ieux, nous adou- d 
ciflïons ' par la les ennuis & les chagrins ; 
de ia VieiHeife. Ce dernier âge de la Q 
Vie eft trifte par bien des endroits. On $ 
pe prend plaifir à rien ,- On eft à charge x 
à foi même & aux autres. Mais la plus gran-
de mtfere des Vieillars, ce qu'il y a d c p j u s 
trifte dans leur état, c'eft quand ils ont des , 
reproches à fe faire fur leur vie paflee. Vou
lons nous donc épargner à une Vieflleffe foi- < 
ble & tremblante, les cruelles inquiétudes 
d'une Confcience agitée, il faut comencer i 

I dç bone heure à s'atacher à l'a Vertu. 
Ce que Ton apelle Gens fages dans le 

Mojuîe > travaillent bien à avoir une Vieii-
ieffe 
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leflc douce & heureufe , au cas qu'ils par-
viennent à cet âge. Ils comencent prefque 
des la Jeuneflè à amafier du bien. Us ne tar
dent pas à penfer à un EtabliiTement. Ils en
trent encore jeunes dans un Négoce , & ils 
y travaillent avec aff duité. Avancent-ils ci\ 
âge? Nouvelle ardeur fur leurs intérêts. Ils 
fe çtopofent, en gagnant du bien, d'adou
cir par là coniïdérablement les incomodités 
de la Vieilleffe. C'eft une perfpeûive qu'ils 
ne perdent guère de vue. Cette conduite eft 
loûabie y cependant ce n'eft encore là que 
la prudence du Siècle. Ceux qu'on doit re
garder , corne véritablement fages, (ont ceux 
qui travaillent pendant le cours de leur Vie* 
à s'aflurer, dans la Vicilleflè, la paix de la 
Confcience, & des efpérances bien fondées 
pour l'avenir. 

Voies ce qui fe pafle dans la Campagne. 
On travaille la plus grande partie de l'année, 
à faire des amas pour l'Hiver , cette Saifon 
trifte & morte. La VieillefTe eft l'Hiver de 

- nôtre Vie. Il faut que dans les autres âges» 
on ait amafle quelque chofe pour ce dernier 
période. Les véritables provisions , pour 
nous faire pafler la Vieilleffe avçc quelque 
douceur, c'eft de comencer> dès la Jeunette, 

• à jetter dans nos Cœurs les Semences des 
"Vertus, afin qu'elles portent du fruit dans 
lafime, 
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' On entend Quelquefois des Gens, qui" 
font un raifonement tout contraire à celui 
de Salùtnon; Quand les Miniftres de la Re
ligion travaillent à réprimer la Vie ficentieufe 
de la Jfeunefle y des Pérès indulgens, & trop 
relafchés fur les Mœurs, diront froidement, 
tyi'il ne fout pas être fi févéres, qu'il faut 
acorder Quelque chofe à cet âge, que dans 
fe Saifon des plaifirs, on peut bien en jouir 
& s'y livrej: un peu, & cela, par cette gran
de raifon, que la Vieillefle eft un état fort 
trifte y que le tems cjcs qhagrii\s & des fouci$ 
vierit allez. * 
' Un Père & une Mère votent de fang froii 
ks irrégularités de la Vie de leurs Enfans , 
& ils fe tranq\iilifent, en difanti qu'il faut 
doner quelque chofe à la Jeuneflc* Que 
fignifie cette belle Maxime 'f Elle figrçifie 
qu'il faut pafler aux Jeunes-Gens leurs égar 
remens , parce qu'ils s'égarent dès le co-
tnencement de leur carrière. Mais, difent 
ces Parens trop faciles, le tçms des fouets 
tiendra ajjez. Et c'eft précifémqnt pour les 
prévenir qu'on voudroit les faire fotwmir de 
leur Créateur. Si ceux* qui font chargés de 
veiller à leur conduite, les exhortent à s'abfte-
nir des plaifirs défendus ̂  & à ftiivre en tout 
les principes de la Religion, c'elt pour leur 
épargner les remors d'une Jeuneffe déréglée 

& 
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&Ubertirfe, fur leurs vieux jours, en cas 
qu'Us y parviennent; c'eft pour les mettre à 
couvert de ces regrets furie pafle, & de ces 
craintes pour l'avenir ; c'eft pour les empê
cher de fe creufer une fource intariflable de 
remors & dç repentir ; c'eft pour diminuer 
les infirmités de la Vieil! efle,- c'eft afin qu'ils 
riy (oient pas tourmentés par des Maladies 
ïacheufes, & peut être par des douleurs 
cruelle? > c'eft afin que la Vieilleife cefle d'ê
tre pour eux trifte & languiflante i c'eft pour 
les foutenir, pour les confoler dans leurs 
dernières années , & pour remplir leur Ame 
des douces efpérances que nous done la Re
ligion. On ne fauroit affez apuier fur ce fait, 
que l'expérience confirme tous les jours , 
que l'on ne peut fe promettre une Vieillefle 
heurçufe, qu'à proportion qu'on a eu une 
Jeuneife fage & réglée. 

Mais ce n'eft pas feulement fur la fin de 
h Vie que l'on recueille le fruit des Mœurs 
réglées que l'on-a eu dès la Jeuneife. L% 
Piété, ta pratique de te Religion fait nôtre 
bonheur dans tous les âges. Le motif fecret 
des Jeunes Gçns qui les fait diférer de fe con-
iàcrerà Dieu, c'eft qu'ils veulent jouir du 
préfent. C'eft là la véritable raifon, la raifoti 
du cœur qui fait renvoier le plus loin que l'on 
peut, k prendre les Loix de la Religion pour la ' 

B règle 



règle' de n6tre conduite. Il faut donc faire 
voir que ce'ft une erreur de s'imaginer qu'en 
fe foumettant à l'Evangile, on renonce à 
toutes les douceurs de la vie. Il faut prouver 

' à toutes fortes de perfones , mais fur tout 
aux Jeunes-Gens, qu'ils trouveront plus d'a
vantages, en toute manière, à fuivre les 
Préceptes de l'Evangile, qu'à fuivre leurs 

7 partions. Les Loix de la Religion font très 
propres à faire nôtre bonheur préfent Un 
Jeune-Home qui règle fa conduite fur la 
Volonté de Dieu, ne conoit point les 
maux qu'on s'atire par fon intempérance & 
par fes autres excès. Il jouit par là d'une 
(anté ferme & robufte. Il ne confume fon 
bien, ni par le jeu, ni par la débauche, ni 
par une foie prodigalité. Il gagne l'eftime 
des honêtes Gens, & par là il facilite fon 
avancement. 

Les Vertus que Dieu exige de nous , 
ont leur utilité dans tout le cours de la Vie. 
Qu'eft ce que la Religion ? C'eft l'Art de 
îîous rendre heureux, & de non* faire jouir 
d'un bonheur, qui comence déjà fur la Terre^ 
C'eft là l'idée qu'il faut s'en faire, & ce 
font les Jeunes Gens qui ont le plus d'in
térêt à s'en bien convaincre. On peut com
parer nôtre Vie à lin Voiage, ou à une Na
vigation. L'important, je l'avoue f eftd'ar-
* «•- * river 
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rârerunjour au Port, de parvenir à nôtre 
Patrie» Cependant on a intérêt, dans un 
Voiage de Mer, de rendre la Navigation 
auflî douce qu'il eft vpofîïble. Si cette Vie 
eft un Voiage , c'eft à ceux qui le comen* 
cent, de s'initruire éxadement de la route 
qu'il faut fuivre, pour le faire furement & 
comodément. Si la Religion eft l'Art de 
mener une Vie heureufe, à qui eft ce que 
ce plan de conduite convient mieux qu'à 
ceux qui comencent à conoitre ce que c'eft 
que la Vie > à de Jeunes Gens qui vont en
trer dans le comerce du Monde? 

On a plufieurs excellens Sermon* impri
més fur les paroles de Salomon, que ]'ai mis; 
à la tète de ce Difcours ; mais je n'ai pas re
marqué , qu'aucun ait fait valoir ce Motif. 
On y a emploie plufieurs raifons extrême
ment fortes, pour ne pas renvoicr trop tard 
à devenir vertueux, corne la facilité que 
l'on a dans un Age tendre à prendre de bo
ues habitudes, la dificulté de déraciner dans 
la fuite les.mauvaifes qu'on a contra&ées, 
le danger d'être furpris par la Mort, avant 
de s'être corrigé, la dificulté, quand mê
me on parviendrait à la Vieillefle, de pou
voir fe convertir fi tard, & enfin la défiance 
que l'on doit avoir cPune Repentance tardive. 

Ces motifs font aifurément d'un grands 
B Z poids i 
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-poids : Mais ne faudroit il point encore fai
re fentir aux Jeunes Gens, que quand mê
me , en s'apliquant fi tard à aquèrir la 
Vertu, ils auroient quelque efpérance de 
jouir du bonheur du Ciel, il eft clair au 
moins que par leur Vie déréglée, ils fe font 
atirés bien des maux dans cette vie. D'où 
vient donc, que ceux qui traitent cette ma
tière ne présent point ce motif? Eft ce 
ime pure omiflion, ou feroit-ce que les 
Prédicateurs croient qu'il ne faut pas trop 
înfifter fur le bonheur préfent, quand on 
parle à des Chrétiens, qu'on doit plutôt 
travailler à détacher de la Terre .* Le Doc
teur Tillotfon ne penfoit pas corne eux. Il 
effaie continuellement de gagner fcs Audi
teurs par la confédération de leur intérêt 
préfent. Cependant, dans un beau Sermon 
que l'on a de lui fur ce Texte , il a oublié, 
corne les autres , de répréfenter aux Jeunes 
Gens, qu'en atendant fi tard à devenir 
Vertueux, ils manquent le bonheur fur la 
Terre, que la Religion, corne une bone 
Mère ", vouloit leur procurer. 

Ce qu'ont omis les Prédicateurs, j'ai crft 
le devoir fupléer ici, & il me femble que 
c'eft fa véritable place. On peut fe fouvenir 
de la Règle preferite par l'Académie de Mon-
tauban, de laiffer apuier dans la Chaire fur 

les 
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/es grands Motifs de la Vie à venir, & de 
s'en tenir fur tout aux avantages préfens dans 
des Difcours de la nature de celui-ci. Je con
viens qu'aujourd'hui, fous l'Evangile, nous 
ne devons pas trop doner de prix au bonheur 
que l'on peut fe procurer fur la Terre i mais 
nous ne devons pas auifi trop le méprifer. 
Il faut encore remarquer , qu'ici nous avons 
à faire aux Jeunes-Gens, qu'il n'eft pas aifé 
de ramener , & qui ne font guère fenfibles 

.qu'au préfent. Ce détachement de toutes les 
vues temporelles eft au deifus de leur âge. 
\\ faut donc s'aider de tout pour les gagner. 

Avant de finir, il eft nécelfaire de diifiper 
un prétexte qu'emploient fouv,ent les Jeu
nes-Gens , quand ce font les Minières de la 
Religion qui leur recomandew de ne pas di-
férer à s'apliquer à la Pièce. Nos Pafteurs, 
difent ils , font des Gens un peu chagrins 
& d'une imagination trifte, ce font des Gens 
d'etude & de Cabinet, dont les Maximes ne 
fturoient s'acorder avec la manière dont on 
vit dans le Monde. Ils voudraient nous in
terdire les plaifirs, & cela parce qu'ils n'en 
conoiifent pas les atraits , ou que leur Ca
ractère ne permet pas qu'ils les goûtent. Mais 
le Prédicateur , qui les exhorte aujourd'hui i 
àfe foitvenir de leur Créateur , tteji pas dans 
le cas des autres. Ce n'eft pas un Directeur 

B 3 rigide, 
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rigide, & d'une dévotion trop àuftère. Ceft 
Un Prince d'une expérience confomée, & 
qui n'a que trop conu le plaifîr. Ceft un Pi-
lote charitable qui, échapé avec pdne du 
naufrage, veut nous faire éviter les écueils 
où il a été fur le point de fe brifer lui même. 

On rencontre quelquefois de Jeunes Li
bertins , qui regardent l'Evangile corne un 
joug qu'ils voudroient fecouer. Ils ofent ata-
quer la Religion. Us révoquent en doute ce 
qu'elle nous dit d'une Vie à venir , & au dé
faut de bones raifons, c'eft par des railleries, 
par des faillies d'imagination, qu'ils eifaient 
d'afoiblir le refped qui eft dû à ces Vérités, -* 
capitales. A de Jeunes Débauchés de ce ca- -
ra&ère, il faut leur opofer un Salomon. Il 
faura cornent il faut les prendre, il comencent 
par leur parler, en quelque forte , leur 
langage. Voici de quelle manière dès le co-
mencemçrçt de ce Chapitre il apoftrofe ces 
Efprits gâtés, qui ne reconoiflent point 
d'autre Religion que leur Epicuréifme. Jeu* 
ne Honte, leur dit-il, réjouijjésvous dans va* 
trejeunejfc-, que vôtre Cœur foit dans la joie 
fendant ce premier âge ; Conduifis-votts au 
gré de vos défirs, £j? félon le regard de vos 
yeux. 

„ Vous pouvés vivre dans îa Volupté , 
» leur dit-il, ne refufcr rien à vos fens, vous 

» ploa-
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„ plonger même dans la débauche. Vous 
» pouvés oublier la Religion, ne vous en 
*, point embarafler, ne vnusfouvenir de u#-
„ tre Créateto- que pour jurer fon faint Nom, 
35 & pour blafphimer. Divertifles-vous mè-
„ mcà ataquer la Religion,• Cherchez dans 
„ les railleries que vous ferés d'elle, un 
„ aflàtfbnement à vos piailles. " Voions à 
quoi aboutira cette vive Ironie. Elle fe trou-
ve fuivie d'un Mais, bien propre à dôner à 
penfer à ces jeunes Profançs, à les faite 
rentrer en eux mêmes & à les faire trembler* 
Mai fâchés , ajoutc-t-il, fâchés que Dieu vota 

fera rendre compte dans fon Jugement, de 
toutes ces chofes. Ceft corne s'il leur difbftf: 
Penfés férieufement à la Mort, & au Juge
ment, qui doit la fuivre, où vousaurésà 
rendre compte de vôtre conduite. Allés après 
eela vous divertir tranquilement, & rafiner 
fur les plaifirs défendus. 

Heureufement ces Efprits gâtés ne foht 
pas le grand nombre. On trouve encore dès 
Jeunes Gens dociles, & pleins de bons fenti-
mens , qui n'ont befoin que d'être excités à 
la Vertu. Ceft proprement pour eux que j'é
cris, & je crois en avoir aflez dit pour les 
mettre dans la bone voie. 

B 4 LBT-
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Aux Editeurs, à tocafton de Mr. ROUSSEAU. 

J 'Ai lu, Mejpeurs, avec beaucoup de plaifir 
vôtre Journal de Novembre. Ce Mois 

m'a paru bien rempli. Si vous continués à 
doner une auffi bone nourriture à ce Journal, 
on peut lui promettre encore bien des Années 
de vie. Outre la folidité des Pièces de JVb-
vembre, on a encore remarqué , qu'il s'en 
trouve de bien placées, & que vous avés 
préfentées quand elles étoient atendues. 
Affres avoir vu, par exemple, dans le Mois 
tfO&ofre * , les ataques faites à Mr. Ronjfeau7 

fa Réplique paroit précifément le Mois fui-
vant. Elle eft venue à point nommé, quand 
on fouhaitoit de la' voir. On a trouvé que 

l'Au-
* Hôte des Editeurs* Nous avions reçu la ' ettic , qui 

porte le nom de Mr. Roufleau, avant que la Critique 
inférée dans notre Journal d'Octobre parut, ainli cette 
Lettre ne peut avoir ete faite pour lui fervir de Reponle. 
Elle avoit pour objet d autres Critiques furie Difcourt de 
cet Auteur. Mous venons de reeevou nne fcéponfç plus 
direâe à* ce qui a été publié dans nôtre Mon d'Octobre, 
On U trouvera à la fuite de cette Lettre. La Ferfone qui 
nous Ta crivoiée, & de qui nous tenons la précédente, 

'nou« marque , que c'eft* une Copie de l'Original de Mr* 
^oulîcau, qu'il t cri maint • 
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P Auteur a affez bien coloré fon hardi Pa
radoxe. 

Mais cette Réplique, que vous avez in
férée fi promtement & fans la ftire étendre, 
a doné lieu à un doute, que je dois vous 
comuniquer. Cette Pièce aiant été lue dans 
une petite SociétévLitéraire , un de nos 
Meneurs s'eft un pèù défié de la promtitude 
avec laquelle elle a parti, & a conçu des 
fcupçons fur fon autenticité. Je vai vous 
raporter fort exactement le jugement qu'il 
en a porté.-

„ Je ne crois pap, nous a t-il dit, que cette 
„ Réplique foit de celui dent elle porte le 
,5 nom. Quelqu'un s'eft cliverti à le contre-
» faire. Quoi qu'elle foit bien écrite, on 
„ n'y trouve pas le Stile fort & nerveux de 
„ Mr. Rpiijfeau. D'ailleurs nous avons reçu 
w de Paris, depuis quelques jours , fa vérita-
,3 ble RepHque au Rgi Stanislas. Il n'y a 
„ pas aparence qu'il en ait compofé deux. 

J3 Eflaions de découvrir .qui eft cet Ecri-
„ vain qui fe cache ainfi fous un nom eni-
„ pfunté. Nous pouvons nous rapeller qu'un 
„ Anonime, aïant publié dans le Journal 
33 Helvétique, plufieurs Lettres du fameux 
,3 Poète Roujfeau à Mr. de Croufazy fût aciîfé 
,3 d'y en avoir joint quelques unes de fa 
a façon, qu'il jdonoit pour être de la même 

» roaitt 
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» main que les autres *. L'Editeur de ces 
*> Lettres ne feroit-il point encore nôtre . 
„ faux Roujfeau ? Voici quelques circont 
» tances qui rendent ma conjecture affez 
» probable. Il eft du même fentiment que 
» l'Auteur qui a remporté le prix à Dijon. 
» Il avoit même écrit le premier fur la 
» Queftion propofée de l'influence des 
v Sciences fur les Mœurs **. On peut cou-
3> je&urer, que ne voiaiit point paroitre, il 
» y a un Mois ou deux, de Réponfe de 
» Mr. Roujfeau à fes Adverfaires qui l'atgt-
n quoient de toutes parts, & faifant Caufe 
„ comune avec lui, il a trouvé à propos 
„ de faire les fondions de fon Avocat, 
» & qu'il a pris le nom de celui pour qui 
» il plaidoit. Mais malgré fon traveftiifè-
» ment, il eft aifé de le reconoitre. Tout 
„ le décèle, c'eft fon ftile, fes manières, 
„ des Citations fréquentes, de petits Vers 
„ entremêlés dans fa Profe. En voila 
„ allez pour me faire conclure, que celui 
„ qui avoit eflaié de contrefaire Roujfeau L 
„ vient de tenter la même chofe à l'égard 
„ de Roujfeau IL 

Je ne prétens pas, Mejpeurs, vous ga
rantir toutes les Conjodures de ce Critique, 

.- Je 
9 7«um. Hclretiq. Août 1749. p. 113* 
! ï AW 17^0. p, US. 
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je tne contente de vous les reporter. Je 
me fais de la peine de charger l'Aoonime 
de cette récidive. Ce feroit manquer de 
re/peft pour le Public > que de le jotter 
de cette manière. Ce qui me paroit bien 
prouvé , & dont il eft bon qu'on foie 
avéra , c'eft que la Réplique que vous 
avés imprimée dans vôtre Journal de No
vembre , fous le nom de Mr. Hpujfeau, n'eft 
point de lui, & qu'il la defavoueroit s'il en 
etoit informé. Je fuis &c. 

/ 
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SECONDE LETTRE 
De Mr. JEAN JACQUES R O U S S E A U 

de Genève, ou R É P O N S E à celle qui a 
été imprimée dans le Journal Helvétique 
d'Octobre 1751. fur fon Difcours qui a 
remporté le Prix; à Dijon, l'Année I7f O. 

JE vous fuis obligé, M O N S I E U R , de 
m'a voir fait parvenir le Journal Helvétique 

où fe trouve la Lettre qu'on a daigné écrire 
contre moi y & où, en réfutant mes fenti-
mens, ce qui eft très permis, on a mêlé bien 
des Perfonalités, qu'on ne fe permet guères 
qu'à l'égard des Perfones illuftres par leur 
Naiifance , par leurs Dignités, ou par leurs 
A&ions. Je ne me reconois à aucun de ces 
titres, & je vous avoue que je ne croïoispas 
mériter un Hiftorien ; mais corne la plupart 
de ces Meilleurs ne conoiifent pas affés leur 
Original, pour le peindre fidèlement il n'eft 
point furprenant qu'ils feifent des Portraits 
de fantaifie. Mon Hiftorien a foit un peu 
grimacer la figure, en jettant fon pinceau 
affés au hazard. Je n'ai pas deflein de le 
redreifer par tout où il s'égare > il ne me con

vient 
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vient point de parler de moi 5 en dire du mal, 
îeroit imprudence > en dire du bien, feroic 
flaterie* le mieux eft de garder le filencç 
for ce fujet. Mais ce que je dois à la Vérité, 
& ce que je me dois à moi même, ne me 
permet pas de me taire entièrement fur ce 
qu'on dit que j'ai renoncé à ma Patrie, ea 
changeant de Religion > l'un n'eft pas une 
conféquence néceifairc de l'autre : Quel que 
/bit le Culte que j'ai embrafle, Genève me 
ièra toujours également chère & précieufe , 
& je ne ceflerai jamais de faire des Vœux 
ardens pour fa profpérité : Puiife-t'elle être 
toujours l'asile des Vertus & des Talens, co
rne elle Peft de la Liberté & de la Paix / Lors 
que mes Afaires m'apellérent à ***, je paflai 
à Genève, & vous favés avec quel tranfport 
je revis ces Murs, qui fout corne le Berceau 
de mon Enfance, & avec quels regrets je 
fus obligé de m'en éloigner, pour retourner 
à Paris 7 où de puiflàns Protecteurs m'ont 
ouvert un heureux azile. 

Vous n'exigés pas de moi que je m'étende 
fur les motifs de mon changement de Reli
gion , qu'on atribue mal k propos à une fa
tale nécefllté, ou à un vil intérêt ; ce n'eft 
jws une Lettre de Controverft que vous de
mandés y il vous fufit de favoir que j'ai cru 
avoir de hpttes.raifons pour quiter le Culte . 

de 
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de mes Pérès, mais fans reflentir pour lui 
cette horreur qui eft bien plutôt une haine 
de Parti, ou un aveugle Fanatifme, qu'un 
Amour raifônable & éclairé pour la Religion 
qu'on a embraffée. On m'a fait la grâce de 
me rendre juftice fur mes Mœurs, ainfi on 
ne dira point que je me fuis fait Catholique 
pour être vicieux impunément, & couvrir 
mes défauts fous le Manteau refpeâable de 
la Religion. Tous les honètes Gais font Frères,* 
difoit l'Illuftre Newton, parce qu'ils aiment 
tous la Vérité & la Vertu. Je me fuis dit 
fortement, que Dieu pous demande des 
Vertus bien plus que des Sacrifices. Toutes 
les Religions qui s'éloignent le plus les unes 
des autres, quant aux Dogmes, fe rapro-
chent du côté des Mœurs, qui font corne 
la bafe & l'eflentiel de la Religion Naturelle 
& de la Religion Révélée. Je fuis fâché qu'à 
cet égard le JournaliJtey qui a pris la pein^ 
de réfuter mon Difcours Académique dans 
les Mémoires de Trévoux, ait doné prife fur 
lui à Y Ecrivain de Genève. Lors même que 
je ferois encore Proteftant, corne le fupofc 
le Jéfuite, mes fentimens n'influeroient en 
rien fur mes Opinions Literaires. On peut 
manquer de juftefle d'efprit, fans manquer 
de droiture de Cœur/ Quoi que Catholique» 
|c docile à la Houlette de mes Pafteprs, je 

n'ai 
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n'ai pas craint qu'ils me fiflent un crime de 
l'examen qui m'a conduit à former cette con
dition: Qiiel.es Sciences prophanes nefauroient 
hifîuerfur les Mœurs, & que ce précieux avan* 
toge cft réfervé à cette divine Science que Dieu 
n révélée aux Homes. Le célèbre Greffe, né 
dans le fein de PEglife Catholique, a (bute-
nu la même Tlùfe, dans fon Difcours fur 
l'Harmonie ; ceParadooce, que quelques Lite* 
rateurs regardent prefque corne un blafphè-
me, ne lui a pas, cependant, fermé l'entrée 
de l'Académie Françoife, Cet illuftre Poète 
& moi penfons corne mes Cenfeurs que la 
Religion y bien étudiée, efi la règle [kre Ç§ in* 

faillible des bones Mmars. La Géométrie mê
me, n'aïant point pour objet les Mœurs, 
ne fauroit fervir à les réformer ; d'ailleurs , 
malgré fa prétendue évidence, il s'y giifle, 
au raport d'un habile Géomètre, bien des 
paralogifmes & de la confufion. La Logique 
nous aprend plus à chicaner contre la Vé
rité , qu'à la difeerner & à en inftruire lés 
autres. Dieu, dit le fameux Locke, n'a pas 
atendujbnfecours pour faire de P Home un Etre 
libre & rcùfofiable. En penfant corne je le 
fais, je ne prétens point foutenir la Thèfe 
abfurde que l'on m'atribue, Que la Probité 
eft la Fiïït de P Ignorance. Je fai trop qu'une 
Ignorance entière & atiolue n'eft qu'un 

Inf-
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Inftinâ aveugle, qui conduit à la férocité 
& à la barbarie, je dis feulement, que l'é
tude des Sciences nous diftrait fouvent d e 
nos devoirs eiîentiels, & iafpire aux Homes 
le goût d'une retraite, préjudiciable à la So
ciété , & un fol orgueil, qiu eft le tombeau, 
des Vertus. La plus grande partie de ce 
qu'on nomme les Beaux Arts ne fervent qu'à 
entretenir le Luxe & la Moleîfe, à qui ils 
doivent leur naiffance. La Probité ne fau-* 
roit certainement en tirer fon origine j Elle 
ejl Fille de la Religion ; & c'eft tout ce que 
j'ai voulu prouver. L'Incertitude, d'ailleurs, 
des Sciences, montre aiTés qu'elles ne fau-
roient avoir de l'Influence fur les Mœurs. 
Un Edifice bâti fur un fondement Ci fragile 
ne fauroit avoir aucune folidité. 

Je n'exclus point l'étude des Sciences , 
pourvu qu'on les tourne du côté de la Reli
gion , & qu'elles en foient l'ornement ou 
l'apui; pourvu qu'elles ne nous éloignent 
point de Dieu, en fixant PEfprit aux Caufes 
fécondes, ou en l'égarant par de vaines & 
ftériles fpéculatîons. Les Siftèmes les plus 
vraifemblables, qu'invente la Philofophie, 
ne me paroiflent qu'un Roman ingénieux, 
un Edifice bâti en l'air, fi elles ne nous con-
duifent au grand Architecte qui a fondé & 
qui dirige ce vafte Univers par des Règles 
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fages & immuables. L'Etude de lffiftoirene 
fera qu'un amufement frivole , peut être 
Jnême dangereux, fi l\>n n'y cherche que 
des faits vrais ou fabuleux, qui allument 
VAmbition,' & le defir d'une fiïufle gloire 
Çéfar qui verfc le Sang de fes Concitoitns, 
*& qui s'élève fuHes ruines de fa Patrie, lne 
tne paroit qu'un Traître ; Alexandre n'excite 
que mon horreur, quand je vois dans leTiU 
fcfeau de fes Viéloites & de fes Conquêtes > 
celui dé fes cruautés? Des Villes en cendre, 
des Provinces ruinées, ne font ils pasplûtop 
des traits d'un Furieux, que d'un grand Ho
me ? Voici ce que dit fur ce fujet Pllluftre 
Poète dont j'ai l'honeur de porter le nom. ' 

Quels traits nom présentent vos Fa/les , 
Impitpïables Conquérants ? 

" Des Vœux outrés , des Projets vafles* 
Des Rois vaincus par des Tirons i 
Des Murs que hflame ravage-, 

* Des Vainqueur* fumons de carnage % 
Un Peuple aujer abandoné; 
Des Mères pâles & Jonglantes, 

* Arrachant hnrs Filks tremblantes 
Des bras £un Soldat tfriné. 1 

En étudiant lïïîftoire on n'y aprend guè-
Tes qu'un* Politique injwfte & barbare, qui 

C / . par-
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partage lei Homes en deux dalles, réparée** 
jion par la Nature, qui a fait tous les Homes 
égaux» mais par l'Ambition, qui fait des 
uns des Maîtres cruels, & des autres de vils 
Efclaves, dégradés par la honte de la Ser
vitude , & acablés fous le poids de leurs fers* 
U n'y a que l'Ecriture Ste, corne l'a montré 
le célèbre Bojfuet, qui enfeigne une Politique 
également falutaire à ceux qui gouvernent, 
& à ceux qui font gouvernés. Politique dont 
la Religion eft la éaze , & que dirige l'Equité. 
Jamais les Sciences n'ont été mieux & plus 
cultivées qu'elles le font aujourd'hui» mais 
les Moeurs (ont elles plus pures & plus par
faites ? 

On dira, peut-être, que fi les Sciences 
& lçs Beaux-Arts ne fervent pas à purifier 
les Mœurs, ils procurent du moins de la ré
putation & de la gloire à ceux qui les culti
vent, & qui s'y diftinguent: Dans cet Age 
heureux où l'Efprit Couvre aux ConoiC 
fances, j'ai doné corne un autre dans ces 
brillantes chimères , mais aujourd'hui , 
que fans être vieux, je ne fuis plus jeune, 
je vai au (blide ; j'ai étudié les Sciences, 
par goût, mais je me fuis dégoûté par n& 
fon y mon penchant faifoit mon unique vo
cation ,* mon devoir m'a ramené à des ocu-t 
pat ions plus dignes de l'Home , &.pluscon^ 

•en*. 
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venantes à nôtféttatufe ; Un Savant que fil 
tcxyp grande aplîcaticm à l'Etude reftd malade^ 
ou réduit à une trifte pauvreté, fera-effort 
heureux d'être admiré par dix ou doute Sa* 
vans Etrangers , tandis qu'il fera, peut-être** 
négligé ou tnéprifé de fes Compatriotes. Ces 
louanges, qui à peine viennent jufqu'à lui, ra-
fetmitont-elles fa faute chancelante, ou le 
guériront-elles de fes maux ? Cet Encens 
foreur, que la Renommée ne diftribùe pas 
toujours avec beaucoup d'équité, ians guérir 
les Maladies du Corps, ne fait qu'augmen
ter celles de l'Ame, en la remplifiant d'un 
fol Orgueil; ou ce qui' eft pis encore, 
d'erreurs dangereufes. 

Corne nous ne voïons dés Objets que ce qui 
eft à nôtre portée, & que leurs extrémités 
nous échapent, & le perdent dans l'Infini* 
nous ne voïons auffi que les Homes,qm font, 
eh quelque forte, fous nos yeux, ou qui ont 
quelque raport à nous. Les autres s'enfoncent 
dans cet Abîme immenfequi abforbe &qui 
cache tout* La Renommée a porté jufqu'à 
nous les noms des Cefortt des Alixmàret9 

des DefcarttS) & des Newtons; mais à corn* 
bien d'Homes ont ils été inconus ! Combiea 
d'autres qui ignoreront à jamais & leurs Faitr 
ftrleur* Découvertes / Mais ces Découvertes 
elles m&meSyà qi*>i&réduifent-eiles? A fi peu 

C % de 
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de chofes qu'il faut avoir bien du penchant 
à l'Orgueil, pour en fairç gfoirp. Lw plus 
grands JPhilofopbes, ditjun célèbre Ecrivain* 
#* »(W* ont laijfe que PHiJioire de leurs Penfées, 
& la Fable de leur Imagination. Si quelques wt& 
fe font élevés à ce haut point dfi Métapbifique 
éToit fon peut voir les principes, les râpons & 
fenfemble des Sciences-> aucun ne nom a cornu-
nique fur cela des Idées jujles & claires. La 
MtéthôdetJe bien conduire, fm Efprit dans, les 
Sciences ejl encore à trouver. Au défaut des 
jPvéccptes 9 on afubfiitué des Exemples, au liey 

-jeiPrincipeS) on. a emploie des Définitions-, au 
lieu de Faits avérés, des Supofitiom bazardées. 
'On s'imagine favoir davantage, parce qu'on a 
mtgmenté le nombre des exprejfionsfimbqfiques9 

& des phrafes f avanies ; & ion ne fait point 
atention que toutes ces paroles ne font que de? 

* échafaudages pour arriver à la Science > Ç^ 
tton,la Science elle mhne. Il faut toute autre 
ïhofe pour élever F Edifice. 
: Les Caufesx ajoute Mr. de^Buffon,. nous 

'• font £# nom feror\t perpétuellement inconiies p _ 
farce que nos fens étant les éfets de caufes que 
mous ne conoijfons point, ils ne peuvent nom 
idoner aidées que des efets& wnpas des caufes* 
;Nos ferts fopx d'ailleurs trop défeâueux,pour 
**en fier àjeur témoignage, 
. . J'ai lu avec ateution les meilleurs Livres 

que 
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que Von ait publié de puis peu : Qu'y troh-
'^ve-t-on? Une multitude de doutesfur biçn 
peu de Vérités. L'excellent Traité furl'iS^ 
taire Naturelle de Mrs. de Buffbn & d\ditbi6. 
ton 9 m'aprend qu'il s'en faut bien que nous 
conoiflïons encore la furface même dû Gla-
be que nous habitons. Le Lîvre fur PB/prit 
des Loix, fi admiré, & fi digne d'eftfrne, mé
prend , qu'il n'y a point de Vices qui n'aient 
été autorifés par quelques Nations, ou par 
certains Législateurs. Que conclu-re de tout 

- ceci ?' Qu'il ne faut étudier lès Scieffces,' que 
pour s'amufer, & orner fon Efpfcit cmre on 
orne fon Parterre. Je vtfus trouveJieuteup» 
Morifteiir, de né ddïrcr d'afftffe Spo&aclë, 
que celui de vos Fleurs -, i\\ d'autresXioncerts 
que ceux des Oifeaux; : Un Home "fage ipré-
ferera toujours les douceurs & la traiïqeriltté 

-d'une aimable Solitude, au btuit tumulttieùx 
de Paris. 
:J'avoùe, Monfteur, que j'aî fouvent en

vié lés charmes de vôtre Retraité : Etre en 
conierCe avec nos meilleurs Ecrivains, & 
lire leurs Ouvrages avec goût & avec difcer-
nement, ne faire qjûc ce qu'on veut ou ce 
qu'on doit ; ne rendre compte de fon loifir 

•qu'à foi-mème, lé faire un- plaifk honète 
d'Une ocupatîon utile j cet emploi du terns 
il'eft-il pas à prétifoer à ccsr\ ftinesrxérémonie& 

' k »: C 3- ' •"... . qui 
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qui remplirent, malgré nous, nôtre loîïk & * 
nous tiennent dans une efpèce d'Èfclavage*? l 

Savoir s'ocuper de cette manière, ce n'efl \ 
peint fainéantife, ni parefle , c'eft mettre à l 

profit fes talens & fes conoiflanccs, c'eft { 
trouver des reiïburces dans (on propre fond. i 
Il n'apartient qu'au Sage de (avoir ainfi fe t| 
fuBre à foi-même, & fe paffer des autres. Il A 
Vaut peut-être mieux ne rien faire, que de \ 
s'ocuperà faire des riens. Le Monde done i 
une eertame facilité à dire des bagatelles ; « 
on nomme ceh efprit, mais je l'apelle fotife: t 
Jr veux un terrain que je puifle creufer, au i 
l'on ne trouve pas d'abord le tuf, & qui 
me done des Fruits après lçs Fleurs. 

Il s'en faut bien que je jouïfle ici des me- i 
mes avantages que vous: Etranger & in-
firme, je ne tire dufeepurs que de mes Pro-
te&eurs, dont la Main s'ouvre, à la vçritç, 
a tous mes befoins ; mais quelque léger que 
fok un fardeau, onnéiaifle pas d'en feiuir 
le poids. Je n'ai aucun comerce avec mes 
Compatriotes, & je n'ofe prefque en apro-
eher. Vous favés que toute Perfone qui 
change de Religion eft traitée corne un TrauC 
lîlge par te Parti qu'il abandone : C'eft beau
coup fi on garde avec lui tes bieufçançes 
qu'on doit aux Malheureux, 
.. Jai trouve ché$ vous plus d'équité: Vous 

m 
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B A croSés pas que les Devoirs de la Religion 
détruifcnt ceux de l'Humanité. Vous aves 
.pris à tous égards ma défenfe.' A l'égard de 
la Queftion fur les Sciences que j'ai craicée 
*uffi bien que j'ai pu, toutes les Critiques 
ne m'empêcheront point de perfifter dans 
mon idée. En cultivant trop fonEfprit, on 
f erd du côté de la Nature ce qu'on gagne du 
eôté de F Art*. L*Ame épuifee par des Produc
tions forcées, perd infenflblemencfa force & 
A-vigueur, j'aime mieux ces Pins fuperbes 
qui portent leurs famées dans les Cieur, 
que ces Ifs & ces Ghèvre-feuils, qui femblent 
craindre de quicer la Terre. 

Le célèbre de Fiancé, Abé dt la Trapc , 
condannoit l'Etude des Sciences protaues $ 
il les avoit néanmoins bien étudiées, & par 
là même il en avok mieux reconu l'abus & le 
danger; mais, dit-on, il ne faut pas confon
dre le mauvais ufage qu'on (aie des Scien
ces , avec les Sciences mêmes y mais lî'par le 
fait, l'abus qu'on fi*ic des Sciences> eft 
prefque inféparable de l'étude des Sciences, 
doit-on s'expofer témérairement à un péril 
qu'on peut & qu'on doit éviter ? 

Nous allons avoir une nouvelle Encyclo» 
fédie, auflt bone qu'un tel Ouvrage peut 
l'être; mais en ferons nous beaucoup plus 
avancés ? En aprenant ce que les autres Ha. 

C 4 « n < * 
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nies ont crû , en faurons nous micu*ce« q*# 
nousdevonsxroirc ? Le Savant Huet prétend 
que tout ce qui s'eft jamais écrit d'eflentieljTuf 
chaque Science, pourrôit-ètre renfermé en 
quelques Volumes : J e veux le croire ,• mais 
qui ofera fixer les limites de chaque Science* 
&-détermifter bien précifément quels font leç 
points eflentiels & fondamentaux ? Lor» 
même qu'on pourrait dire, ceci eft important, 
& cela ne Peft pas \ je le demande, en ferions 
nous beaucoup plus éclairés ? Je perfift* 
dans mes Queltions, &je demande encore*-
en ferions nous beaucoup plus fages ? Les 
plus Dodtes, font-ils les meilleurs Chrétiens ? 
J'ai.prefquc dit, on étudie- tout excepté la 
Science du Salut. Auffî J. C. a t-il adreflï 
fon Evangile aux Ignorons mieux difpjofés 
que le&Dodtesà le recevoir & à le pratiquer* 

J'ai lu quelque part une Objection qui 
*m'a frapé d'abord ; mais un moment d?atcn«. 
tion m'a fait revenir de ma furprife. Nos 
progrès dans les Conoiflances, feront partie 
de nôtre félicité dans la Vie à venir, dit*oty 
Il njeft donc pas mal de comencer, dès celle-
ci & de faire un aprentiiTage qui peut nous de* 
-venir utile & même néceflaire. Cela feroit 
bon, fi nos ConoilFanccs avoientunique 
ment pour but, VHonêteté & le Vrai 9 mais 
-en ferons nous plus heureux dans.la Vie .à 

venir, 
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venir, quand nous faurpt\s les régies de I4 
Grammaire & celles du Sillogifme? Qye la
vons nous., & que conoïflbns nous ici bas ; 
^urqp^nous jfonsla Vie à venir des Sens , 
qui jious tromgem, des Qbjets dont les apa-
tencçs nous feduifent, des Paillons qui trou
blent & fubjuguent nôtre Jugement? 

Au refte, Monfietir, Ici Sciences m'onc 
une obligation bien firiguliêre, j'ai excité ? 

parmoixJDifcoiirs , l'émulation, & le zère 
deprefque tous les SaVans. On m'a ataqup 
de tous côtés, & dans les journaux & dans 
les Chaires Académiques. Si j'ofois hasarder 
ici .une comparaifon, je dirois, c'eft ainfi 
%^'Aivmbcd^ excita la Valeur guerrière des 
I{g>Hains,* & fit briller le courage de Scipion. 

Pour devenir favant, on eft obligé dfe 
lire uiu tas de Livres, moins remplis de cho-
fes que de mots. Chaque Auteur nous trace 
une route diférente > on ne fait laquçlîe 
choifirî on doit craindre de prendre un 
Guide qui nous égare 5 incertain du choix', 
fatigué de fes .recherches, Ton eft quelque 
fois contraint de retourner en arriére, au 
l'on refte en place ,/A'aïant plus, la force de 
marcher. Une Curiofité infatigable ne; fait 
qu'irriter nos defirs, faiis les fatisfairej les 
aparences nous éblouiflent,&nous trompent, 
h ia Vérité jious échape. Il femblc que nous 

foïons 
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foïons condanés à ne conottre, de la Terre 
que nous habitons, que les dehors & la fur-
face. Les Philofophes pourraient dire ce que 
difoit Mr. Mery9 célèbre Anatomifte, à Mr. 
Je fontenelle. Nous autres Anatomijles nota 
fomes conte les Crocheteurs Je Paru, quitnco* 
noijfent toutes les RMes, jufqttauM plm petites 
& aux plm écartées, mais qui nefavent pas ce 
qui fe pajfe dans les Maifons. 

Si du moins les Sciences nous rendoient 
plus propres à la Société, plus capables des 
A&ires, ce feroit un dcdomagement de la 
peine qu'elles nous douent ; mais un Savane, 
heriile de Grec & de Latin annonce l'ennui 
& le fait naître : On n'eft guères propre à 

Î
lairc lors qu'on n'eft capable que d'inftruire. 
,cs Savans font fou vent perdre l'utilité de 

leurs Préceptes, par Tobfcurité de leurs 
Difcours. Les Eaux profondes (ont rarement 
claires. Le vrai Sage eft celui qui (kit faire 
goufer la fagefle. 

Un Ignorant qyi ri a pour lui 
Qu'un certain favoir vivre, un Efprit agréable^ 
A la honte du Grec & du Latin ,fait voir 

Combien doit-être préférable 
Vufage Ju Monde au Savoir. 

MADAME DES HOULIERES. 

GuiHau* 
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GtdHaunu III. Roi d'Angleterre, étant 

cmbaraiîe fur une Àfaire politique, on lui 
confeilla de confulter Newton. Newton, 
dit-il, rieft quhin grmtd Pbilofophe. Il ne 
crût pas que celui qui conoiflbit fi bien la 
ftrufture.de l'Univers, conùt afles bien 
les afaires du Monde, pour en décider. 

Et ne croies pas que je (bis plus favora
ble i ce qui s'apetle EeLEfprit. Je penfe à 
cet égard corne un célèbre Auteur. Les plut 
grandes Afaires, dit-il, celles du Gouverne* 
nient ne demandent que de bons Efprits : Le 
BeUEfprit mûr oit > g j les Grands-Efprits y 
font rarement necejjaires : Ils ne font propres 
qttaux Révolutions ; ils font nés pour édifier 
ou pour détruire. La Raifon cultivée fufit à 
tout ce qui efi nécejfaire, 

Mr. Vernet, célèbre Profcfleur à Geneve9 

qui a pris-la peine de réfuter mon Difcours, 
& qui dans un excellent Ouvrage a fait fentir 
la néceifité de la Révélation, ne fait-il pas que 
cette avidité de tout conoitre a fourni fou vent 
des Armes à l'Impie, parce que quelques Doc* 
teûrs Chrétiens ont voulu expliquer ce qu'il 
n'eft pas poflîblç de conoitre parfaitement? 
De là eft née cette foule de dificultés & de 
doutes que nôtre Ignorance & nôtre Orgueil 
ont élevés. Qn ofe foumettre les Ouvrages 
du Créateur a un examen dcfcdtueux, au 

http://ftrufture.de
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lieu d'en jouir avec humilité & avec reco-
moiflance. Nos yeux n'ont pas été faits pour 
obferver atentivement l'éclat du Soleil, ifs 
ne nous ont étédonés que pour voir &con-
fidcreries Objets qu'il nous découvre. Une 
Curiofité audacieufe, qui veut remonter à la 
fource de la Lumière & en conoitre la natu
re , eft punie par l'aveuglement : Il en eft 
de même des Ouvrages de l'Etre fuprème ; 
quand nôtre Efprit veut les apronfondir, & 
en embrafler la vafte étendue, il fe confond 
& fe perd dans cetabime immenfe. 

Epargnons nous des recherches fubtiles 
& pénibles, qui ne font que nous fatiguer. 
La Vérité fmiple & nue fe foutient par fit feule 

force, dit un Père de l'Eglife. Les Docteurs qui 
ont mêlé les rêveries de Platon aux fublimes 
Vérités de l'Evangile, n'ont fait que les afoi-
blir & les défigurer. L'Empereur Julien, qui 

'défendit aux Chrétiens d'étudier les Sciences 
profanes, conferva par là à la Religion tou
te fil pureté. Il empêcha que l'on n'introduifit 
dans le Sanctuaire, les Idoles du Paganifme. 

Quoi que je piïiifte à croire que les Scien
ces ne font pas propres à rectifier les Mœurs ; 
je crois qu'elles peuvent en adoucir la férocité 
& répandre parla quelque agrément dans le 
comerce de la Vie ; elles fout come. l'ent-
preinte d'une bone Education , & la preuve 

d'un 
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çKmEfprit cultivé. Rien ne dégrade moins 
l'Home que de s'éclairer. La vraie grandeur 
con/Ifte à avoir l'Ame plus élevée que le 
comun des Homes, & le Cœur plus pur. 
Mais que diriés vous, Monfiewr , fi vous 
Viviés parmi ce Monde qu'on nomme Ecri
vains & Savans ? Jugeriés vous Favorable
ment de leur Cœur, fi vousétïés témoin de 
leurs intrigues fourdes, ou de leurs clameurs, 
pour décrier & faire tomber un Ouvrage, 
qui n'a point d'autre défaut que celui, de 
n'être pas forti de leur plume ? Que penfe-
nés vous de certains Auteurs, qui démen
tent par leur conduite les Préceptes de Vertu 
qu'ils prêchent dans leurs Livres, quijdé-
truifent d'une mgin ce qu'ils édifient de l'au
tre , qui pujfent dansJes Règles de la Gram
maire le Stile le plus pur & le plus châtié , 
pour exprimer les Mœurs les plus corrom
pues , ou pour doner au Vice l'air & les cou
leurs de la Vertu ? Combien d'autres qui 
ont l'art funefte de cacher l'Erreur dans lés 
Fombres & captieux détours du Sophifme^ 

,&qui prêtent au Menfonge la Livrée delà 
Vérité / J'en conois plufieurs qui ne s'élè
vent qu'en montant fur des échaffes , & qui 

,pour paroitre grands, font tous leurséforts 
. pour faire paroiïre les wtres petits. 

Le grand Corneille demandoît, Où ëlMe 
Pu-
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Public ? It if eft ni dan? ces Ecrivains, dont 
je viens de parler, ni dans les Savans qui 

. font ici Juges & Parties > qui courbent là 
yègle à leur gré & fe trompent fou vent! II 
rf eft pas non plus dans une Populace igno
rante , qui fe laifle entrainer au torrent , 
qui ne confulte que fon caprice , ou un in£ 
tind plus aveugle qu'elle. On en apelle au 
Bon-Sens > qui ne s'égare guères dans les Ju-
gemens. Ce Bon-Sens éclairé & atentif, qui 
tfeft autre chofe que la Raifon, diflipe les 
Préjugés, & reclame contre les vains éfort* 
d'une Cabale puiflante. 

En vain contre le Cid un Mhtifirefe ligue, . 
Tout Paris four Chimine a les yeux de Rodrigue. 

D E S F R E A U X , 

Ce n'eft point, Mottfieur , une orgueil* 
teufe opiniâtreté, qui m'engage à foutenir la 
Caufe que je foutiens : Je rens juftice aux* 
bones intentions, & aux lumières de mes 
Adverfaires ; je vais même au devant de 
leurs coups ; mais ils me frapent fans m'é-
bfanler. C'eft peut-être, que fes traits qu'ai-* 
guifent les Sciences font trop fins & tro{>-
délicats. Je craindrois plus des traits plus 
greffiers, on ne blefTe pas profondément 
quand oh cherche à briller, & qu'on nef»! 
que fe jotter. 

On 
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. O u Fait îles Sciences , ou un vit Métier, 
q\n tft pourplufieurs une ocupation fervile, 
qui les reflerre dam un petit Cercle d'Idées, 
ou u a Jeu amufant & agréable : On y ré
duit tout en Problème, & c'eft à qui fera le 
p\us habile à en trouver la folution. On fait, 
tour à tour parade de fa pénétration & de fon 
&voir y les uns éfacent les autres. Ceux-ci 
difparoiifent bien-tôt de deflus la Scène% 

pour faire place à d'autres. La République 
des Lettres eft corne un Théâtre, où cha
que Auteur fe retire après avoir joué fon 
Rôle. 

En confiderant le Temple des Sciences, je 
crois Voir un Edifice bâti en Pair s les uns 
Tétaient pour foutenir ce qui menace ruine : 
les autres démolirent hardiment ce que leurs 
Confrères ont établi avec peine : Ceux-ci 
ajoutent de nouveauxOmcmens aux anciens: 
ceux-là veulent tout détruire f pour élever , 
à leur fantaifie , uu Edifice plus folide & 
plus régulier. 

Après a voir beaucoup raifoné fur le plus 
pu le moins d'utili&é des Sciences, & fur 
leur influence fur les Mœurs, ne pourroit-on 
point rendre cette Queftion plus importante, 
en la propofant de cette manière. 
, N'y aurait M fohtt Je précautions ^f de 

mefure i freiïdre, four détourner ou corriger 
tabm 
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Tabus des Arts & des Sciences, pour fixer 
ïtur incertitude 7 & les rendre par là plus 
utiks aux Mœurs y & à la Société ? 

Cette, Qucftîon eft digne de toute l'atenf-
tion de mes Cenfeurs. Je les *&vite de la 
traiter avec ce-goût:, cette délicatefle, & 
cette élégance, qu'ils ont fait briller dans la 
'Critique de monDifcours. Celle qui eft dans 
]le Journal Helvétique me paroit être d'une 
\>one Plume & cTun habile Home,- moi qui 
fais gloire du titre de Citoien de Genève , 
j'aime à voir que mes Concitoiens, aiment 
& cultivent les Sciences & les beaux Arts : 

' C'eft du moins, embélir fa Patrie, & l'or-
. ner de Statues & de Tableaux. 

©jp 

\ 
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L E T T R E 
ïfnn Anoninte à F H I L O G A À P H L 

VOus nous avés doué, ô PHILOGRAPHB,| 
le Mois pafle, dans le Journal Helvé* 

tiqne, une nouvelle Tradudion du Pfaume 
XXII, laquelle s'écarte, en plus d'un en* 
droit, de toutes les VerGons anciennes <5ç 
modernes ; mais ce qui m'a le plus frapé f 

dans cette Tradudion, eft, que vous trour 
vés YAntcchrift, au Verfe* 26, où aucun 
Interprète, que je fâche, n'a feulement foup-
çoné, que le Pfalmifte Teût en vue. Je ne 
prens pas néanmoins la plume, pour en
trer là defTus en lice avec vous , & voug 
opofer l'autorité des Verfions, qui ont ren
du autrement que vous l'Original. A fupo-
fer, que le Texte Hébreu vous fbit favora
ble , corne on pourroit être tenté de le croi
re , après y avoir jette les yeux j je me con
tenterai de remarquer, qu'il doit toujours 
paroitre étrange, que le Meffie n'aiant point 
nommé YAntecbriJt, dans les Verfets précé-
dens, il le défigne tout d'un coup dans celui-

D ci . 
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ci, par le Pronom d«4a troifiémepetfbné, 
corne s'il eût parlé de lui auparavant. Si les 
fègtes du ftile prophétique laiflent aux Au
teurs f̂ crés la liberté de faire un tel ufage 
des Pronoms, faudra-t-il être furpris, que 
certains Oracles de l'Ecriture aient encore 
tant d'obfcurité ? Mais que par ces paroles , 
ceux qui le craignent 7 le Meflîe ait voulu 
ou non, défigner VAntechrift, objet de la 
vénération, & de la crainte de tous fes Sec
tateurs j permettes moi de vous demander, 
à qui vous faites Implication de ce nom 
d'Antechrift? 

Entendes vous, par cet Advcrfaire du 
Chrift, la Perfone conue, contre qui lea 
Réformateurs fe font élevés, corne de con
cert ? En ce cas là, je vous prierai de me 
dire, cornent Vous conciliés vôtre opinion 
avec le Siftème de l'Apôtre S T . J Ë A N > 

qui nous indique, les marqiles cara&érifti-
ques, auxquelles on doit reconoitre l'An-
techrift. Mes petits Enfans, dit- i l*, nom 
fontes au dernier tems, £^ corne vous avis oui 
dire, que PAntechrifl viendra $ aujjî s*ejt il 
élevé maintenant plufieurs Antechrijls ; à quoi 
nous conoijfons que tiotéifomes au dernier tems. 
Et quatre Verfets plus bas, il ajoute : Qui 
efi Nmpofteur, finon celui qui nie, que Jéfus 

ejt 
^ * I* Epit* de St. Je*n II. i l . 
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4/1 le Chrifi ? Celui û ejt ÏAntechrifi, qui nie 
le Père & le Fils. Au comencement du 
Çhapitte IV. de la même Epitre, cet Apôtre 
ait encore : Mes chers Frères, ne croies pas 4 
tout Efprity mais éprouvés les Efprit s, s'ils 
font de Dieu > parce que plufieurs faux Prophe%-
tes font venus dans le Monde. Voici à quoi vous 
eonoitrés F Efprit de Dieu. Tout Efprity qui 
confeffe Jéfus-Cbrift venu en chair, efide Dieui 
& tout Efprit, qui ne confeffe pas Jéfm-Çfcrifl 
<benu en chair, riefi point de Dieu. Ceft U 
[Efprit de PAntechriJt, dont vom avés aprù, 
qu'il doit venir ,&il ejt déjà maintenant dans 
le Monde. 

Après avoir raporté ces Paflages for
mels , je ne vous ferai plus que quelques 
Queftiofts. St. Jean n'étoit-il pas Prophète? 
Le St. Efprit ne lui avoit-il pas découvert en 
particulier le vrai caradlère de VAntechrifi 9 

la marque certaine, à laquelle 0x1 pourroit 
& devroit reconoitre ce grand Ennemi du 
Seigneur ? Le même Apôtre, dans les Pafla
ges, que je viens de citer, n'a-t-il pas eu 
deffein de nous indiquer ce vrai caradère, 
cette marque certaine ? Enfin, le caradère, 
qu'il nous indique, corne une marque fi 
facile à reconoitre, & fi aflurée, fe trouve-
t-il dans l'Home, que les Réformateurs & 
les Eglifes Proteftantes traitent à'Antechrift? 

D % Cet 
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Cet Home là nie-t-il que Jéfus eft le Chrift * 
Ne confefTe-t-il pas qu'il eft venu en chair? 
Cornent pourroit il fe dife fon Vicaire & fon 
Lieutenant, s'il avoit les cara&ères, que 
l'Apôtre atribue à celui qu'il apelle An. 
techrift ? 

Voilà un petit nombre de Queftions, 
qui font toutes {impies, qui n'ont rien de 
recherché, qui fe préfentent naturellement 
à l'Efprit. Ce font en même tems des 
Queftions, que je ne juge point frivoles, 
.& fur lesquelles il me femble, qu'aucun 
Chrétien éclairé ne doit refter indécis. J'a-
tens donc avec impatience ce qu'il vous 

rplairad'y répondre, vous priant d'être peu 
luadé, que je fuis avec confidétation Icc. 

*1 

m 

i 
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Tbt la Lettre fur F Eloquence de la Chab-e, bu 
feriedans le Journal de Dec. I7fl./>.f88. 
ou R É P O N S E de Mr. X.... Z. à 
cette Lettre. 

R ien, Monfieur> de plus judicieux &de 
mieu^ écrit que vôtre Lettre* auflî n'ai, 

je garde de la critiquer. Je fuis prefque en 
tout de vôtre fcntiment, mais vous me per
mettras de joindre quelques Réflexions aux 
vôtres ,• le Public en profitera, fi elles vous 
fournirent Pocafion de doner les Eclaircifle-
mens que vous promettes, ou du moins que 
vous nous faites efpérer, & que le Public 
atend de vôtre goût & de vos lumières. 

Ceci, ne feroit.ee point une de ces Qpet 
tions où Ton ne difér^que dans les termes, 
& dont une explication nette & précife eil 
prefque l'unique Sollution? Ce qui fonde 
cette conjedure, c'eft que j'ai remarqué 
que les Prédicateurs , les plus grands Par-
tifans de la (implicite , & qui paroiifent les 
Ennemis les plus déclarés des ornemens 
du Difcours, nelaiflent pas de les cmploier, 

D 3 corne 
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corne malgré eux, lors que le fujet l'exiger 
Si les expreffions propres leur manquent, 
corne il arrive fou vent, quand les penfées 
font nobles & fublimes , ils ont recours aux 
figures, même aux plus fortes & aux plus 
hardies. C'eft qu'alors , les figures mêmes 
deviennent l'expreffion propre, & que ce 
feroit manquer de goût & de jugement que 
de les rebuter. Ainfi lors que Moife dit, 
Pieu dit que la Lumière foit; & la Lumière 

fut y il ne pouvoit guères choifir d'autres 
termes pour exprimer l'Idée la plus fublime. 
On y trouve cette (implicite fi noble & fi 
admirée par le fameux Longin : Mais dans 
les ffaumes, dans le Livre de Job , dans 
les Prophètes, combien n'y trouve-t'on pas 
de figures hautes & audacieufes! Toutes 
celles que fournit la Rhétorique y font em
ploies , avec une abondance qui étone , 
quçi que fans doute ils ne les euflent pui-
fées que dans la Nature, & dans le Sujet mô
me qu'ils traitoient, fi grand & fi fublime, 
que le Langage des Homes ne pouvant y 
fufire, ilfaloit emprunter,..., j'ïtf prefque 
dit, celui de la Divinité. 

Vous l'avés dit, Monjieur, mais on ne 
peut trop le répéter , il y a de l'afedlation, 
ou de la baffeffe, à traiter une Matière noble 
ou patètique , avec une petitefle qui l'avilit 

& 
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& qui la dégrade ,• c'eft, fi je l'ofc dire, 
vouloir révêtir un Géant, de PHabit d'un 
Nain. Aufli les Prédicateurs éclairés s'éloig-
nent-ils dans la pratique de cette Iimplicite 
qu'ils vantent fi fort dans la théorie. S'ils ne 
prodiguent pas les Ornemens , ils n'en font; 
pas avares, quand il s'agit de toucher, d'é
mouvoir, & d'entrainer les Auditeurs ; ils 
favent que fi les raifonemefts éclairent d'a
vantage, ils n'ont pas cette force vi&orieufe, 
qui femble réfervée aux grands mouvemens : 
La Multitude n'eft point ébranlée ; le Cœur 
demeure froid & infenfible , quand on (e 
borne à convaincre & à perfuader l'Elprit. 
Oferois je le dire, je crois que les Sermons 
de Saur in, feront, par cette unique raifon, 
plus d'impreflion que ceux de Tillotfon ou 
Ton trouve plus de juftefle de raifonement , 
& beaucoup plus d'ordre j mais moins de feu, 
moins de véhémence que dans les premiers. 
Tous les deux font de bonsModèles,mais l'un 
eft plus grand Orateur, & l'autre plus exact, 
plus profond, & plus habile Théologien. 

Vous favés , Monfieur , mieux que moi, 
que ce qui a fait la grande réputation, & les 
grands iiiccès de Bojjuet, de Flechier, de 
Maffillon, c'eft cette Eloquence vive & ma-* 
jeftueufevqui brilloit dans leurs Difcours,. 
Boffuet reffembloit à un Aigle qui prend fou 

D 4 vol 
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voljufques dans les Cieux; les images & 
les figures les plus fublimes fembloient naî
tre dans fa bouche, ou fous fa main. Qu'on 
life fon Difcoursfur PHiJloire Vniverfelley fon 
Oraifon funèbre de la Reine d'Angleterre, on 
y trouvera^ une foule de traits, compara* 
blés à ceiys; de Démofihènes & de dcéron. 
Flécbier prodigue par tout les Antithèfes i ce 
q)ii rend fon Stile trop fleuri & trop uni
forme , mais oit ne fauroit nier que s'il n'a 
pas les beautés mâles qu'on admire dans 
BoJJuety il n'ait plus de douceur, & plus 
d'harmonie. MaJJillon tient le milieu entre 
ces deux fameux Orateurs , la Raifon & la 
Religion fembloient parler par fa bouche; 
mais cette Raifon ornée de grâces, cette 
Religion pleine de grandeur & de dignité y 

qui n'inftruit les Homes que pour les élever 
à Dieu, 

Aujourd'hui, où l'on a banni de la Chai
re les allufions froides & puériles i où l'on 
ne fe contente plus de Paflages enfilés grot 
fièrement les uns aux autres, & apliqués 
fans goût, & fans difeernement ; dans ca 
fiécle , qui eft celui de la Raifon & de labo-
ne Philofophie > quels font les Prédicateurs 
les plus eftimés & les plus fuivis ? Sont-ce 
ceux qui ne fortent jamais de cette (implici
te qui ne coûte aucun éfort, & ne décèle 

aucun 

o 
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aucun génie , qui apellent naturel, ce qui 
n'eft que froid & rampant? Ne font-ce pas, 
au contraire, les Prédicateurs nobles, pa
thétiques, qui après avoir éclairé & convain
cu PEfprit par la force & la clarté de leurs 
raifonemens, touchent & entraînent le 
Cœur, par la véhémence de ces mouve-
jnens, auxquels on ne fauroit réfilter. L'Arc 
de plaire fera toujours une perfection,- le 
défaut d'efprit & de talens ne fera jamais une 
beauté. • 

Si nôtre opinion avoit befoin d'être apuïée 
& confirmée par quelques autorités, j'en 
trouverois un grand nombre, mais je me 
bornerai à deux ou trois. Je comencerois 
par celle de l'Illuftre Mr. de ta Placett^, 
qui a écrit fur l'art de prêcher, fi j'avois fou 
Ouvrage fous le yeux 5 mais je me rapelle 
que quelque amour qu'il eût pour la (impli
cite, il n'exclut point les Ornemens, pour
vu qu'ils fuffent bien placés , & qu'ils ne 
fuffent point trop recherchés. Le célèbre Abé 
de Fleuri, qui a écrit très fenfément fur le 
choix des Etudes, dit pofitivement : Quoi 
que le Stile des InftruBions doive être fimple 
& naturel, néanmoins quand Jl s*agit déto* 
71er les Pêcheurs endurcis, en faifant briller 
k leurs yeux le Glaive de la Parole , quand il 
s'agit de leurhiftiror la craiutcdes Jugemens 
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Dieu 9 & de les ranger, par de vive*- image? 
des peines £•? des récompenses éternelles 9 fous 
le joug de P Evangile, le Stile ftmple ne fufit 
pas y pour répondre à la grandeur & à la 
majejlé du Stile, qu'on traite % il faut nécejfai-
rement avoir recours à la plus haute Eloquen
ce. Mr. l'Abc Mongin, aujourd'hui Evèque 
de BazMy dit quelque part, Le Grand Art 
de perfuader fera toujours celui de plaire, & 
[on ne plaira jamais avec la Raifon toute feule, 
&T dénuée dornemens > il faut fréfenter le 
Vrai fous F image du Beau, éf pour entraîner 
tEfprit par la force des preuves , il faut co-
mencer à gagner le Cœur per les grâces & par 
les charmes du Difcours. LaSédu&ion eftbien 
permife quand elle conduit À la Vérité. 

Mais il y a quelques écueils à éviter, il 
Éiut prendre garde de ne pas détourner Pa-
tention de l'Auditeur du fond des chofes , 
pour la fixer fur la manière de jes dire, ou 
fur foi-même. Quand il s'agit de Vérités 
importantes , on ne doit point montrer de 
l'Efprit aux dépens du Goût & du Jugement. 
On fe défie d'un Orateur trop fleuri, & trop 
recherché. 

RE-
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R E F L E X I O N S 
Faites à la vtie des Tombeaux 5 avec l'Eloge 

de Mr. G A B R I E L C R A M E R , très cé
lèbre Profefleur en Philofophie & Mathé
matiques à Genève, décçdé au Mois de 
Janvier 1752. 

T Ombcaux; vos funejles Cyprès 
» Sont fouvent arrofés de larmes s 

Vitre afpeB produit nos alarmes, 
Et retrace en nos Cœurs nos pertes, nos regrets. 
Quand la Mort le pourfuit, ha ! que PHonte ejl 

à plaindre 9 

Lors qu'il voit en tremblant fes tragiques aprèts! 
On sHnfiruit à ne la point craindre 
En la confiderant de près. 

Vous nous moittfés Ncueil ok tombent tous les 
Homes. 

Tour aprendre ce que nomfomes, 
Lcùjfons dun Monde impttr les profanes Chenu 

fonsj 
Et n'écoutons que vos Leçons. 
Tombeaux ! Vous feuls pouvés aprefidre 

Le néant des Grandeursy des Biens, de la Beauté} 
Tous ces Tréfors de vanité, 
Enfevclis fous de la cendre 

Nom 
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Nom font voir leur fragilité, 

Et du fort des Mortels prouvent légalité. 
Vous, quiy couronéspar la Gloire, x 

Vous croies au dejfus du rejle des Humains, 
Qui pour grave}' vos Noms au Temple de Mé+ 

moire, 
Vous perdes dans des projets vains , 
Dans ces Os épars de vos Pérès 
Venés contempler vos miféres \ 
Déchirés de vos pfop'es mains 

Lefunejle bandeau qui vous cache a vota mime, 
Et vos Vices & vos Erreurs s 
Ne refidés qu'à f Etre Suprême 
Le pur homage de vos Cœurs. 

Pour aprendre à mourir> aprenons à bien vivre. 
La Vie ejl pour nous un fomeil. 

VAme efclave du Corps ejl forcée à lefuivre". 
La Mort riefi qu'un infiant ̂  cet infiant la dé

livre y 
Et nous montre un nouveau Soleil, 
Qui procure un heureux réveil* 
Le Sépulcre lâche fa proïe. 

La terreur de la Mort nous conduit à la joie. 
De la Nuit du Trépas wùjfcnt les plus beaux 

Jours. 
V Home fait pour le Gel efi heureux pour tou

jours. 
Des fajjions il ne craint plus forage : 

S'il eji vrai que k Mort foitpur PHome tm 
écueii9 
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1/ trouve fon Salut dans lefein du Naufrage. 
Tombeau y qui confond notre orgueil, 

Fb/» q/ra aux Mortels ce fortuné Rivage y 
Séjour de la Félicité. 
Ce yiefi. que P Incrédulité > 

Qui fur ce doux efpoir jette un épais nuage f 

Et dérobe à nos yeux P aimable Vérité. 
Le Tems fourd À nos pleurs nous réduit en 

pouJfiére> 
Notre Oeil y las de s'ouvrir, fe ferme à la lit* 

miére. 
Mats for tans de Pobfcuritéy 

Le Ciel montre aux Humains laplmttoUe car
rière y 

Leur ouvrant F Immortalité. 
Ha ! que cette douce cjpérance 
EJl propre à calmer nos douleurs ! 

Vous que la mort £xm Fils a plongé dans les 
pleurs 9 

Vous qui d'un tendre Ami regrettés lapréfence, 
Que la Foi vous ouvre les yeux, 
Et fajfe taire la Nature-, 
If en écouter trop le murmure 

Contre fon Créateur , on ejt féditieux. 
Intrépide au milieu des Vents y de la Tempête 7 

Le Fidèle les voit élever, fur fa tête, 
V Orage le plus furieux. 

Que tous les Elémens lui déclarent la guerre > 
Une redoute point la Fondre §E? /* Tonerre 1 

DiftU 
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D I B U tient mtre fes mains fon dépôt précieux. 
Celui qrfilchériffoit ttcft plus fur cette Tare , 

Mais il le vetra dans les deux. 

Nous fy verrons^ CRAMER, dont futile Science 
De ce vajte Univers mefuroit la grandeur, . 

Qui plein d'amour pour F évidence 
Démètoit le faux jour d'un Sophifme trompeur. 
Hival de Bernoulli *, plus que fon Interprète , 
Dans tefombre Infini rien dobfcur ne F arrête. 
Des Courbes ** qu'il décrit pénétrant les Secrets, 
Du Calcul intégral y il dille les Arrêts. 
Sa main porte le jour dans ce nouveau Dédale* 
Et delà Terre au Ciel franchisant Fintervale9 

Des Globes lumineux il obferve le cours : 
Malgré Féloignement, leur fuite, leurs détours, 

Et leur hauteur que rien n'égale, 
Son Oeil fubtil les fuit toujours ***. 

Aujfi bon Sénateur que fubtil Géomètre, 
Il ne fe déclaroit que pour F Ordre & les Loix ; 

Mais quand il leur prêtoit fa voix , 
II 

* Mi. Cramer a dosé une tréf bone édition des Oeuvre» 
de Au Mt. Bernoulli , enrickie de Remarque». 

• • 11 a aofls publié on excellent Traité fur les Courbet. 
* " On trouve dans le Journal de» Savans de l'Année 

1741. quelquea Lettre! de Mr. le Frofeneur Cramer, à Mr. 
de Mayran fur la propagation du feu, qui montrent quelle 
cioit fa pénétration fie la jufttflc de fon Efprit ; mais 

2ooi qu'il réunit divers talent , fie que Ion Savoir fût fort 
tendu, fon Comcrce étoit auflî agréable qu'utile, corne 

on le verra dan* fon filogc njûetiquc. 
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Il fmlloit de nos Cœurs qu'il fe fut rendu 

Maitre. 
Heureux qui porte dahs PEtat 
Ce bon goût de Pbilofophie, 
Qui tourne au bien de la Patrie 
Tous les talens du Magijhrat] 

Heureux, qui, corne lui, Vertueux fans rudejfe, 
Aux plaifiri innocens fait unir la Sagejfe, 
Et qui du Créateur contemplant la bonté, ^ ^ 

Efpfrmt tout de f* tendrejfe , 
Sans tourner fes regards vers le Monde qu'il 

laijfe, ' 
S'enfonce dans F Eternité ! 

VERS 



VERS fur la Mort de Mr. CRAMER, 
Profeffeur en Philofophie. 

O Ciel! efi il donc vrai ? Quel afreux coup^ 
de foudre ! , 

Quoi CRAMER ne vit plus,déjà réduit en poudre9 

Il ne préfente plus à nôtre Oeil itoné, . 
QtCun Cadavre diformey aux Vers abandonéf 
Hélas, qui Fauroit ark, qu'avec fa Faux terrible, 
La Mort pâle & cruelle, à nos Vœux inflexible , 
D'une Tète fi chère, au plus beau de fes jours. 
Nous priveroitfi tôt, @ cela pow toujours. 
Frères, Amis, Par eus, Vous Jeunejfe épltyrée, 
QuelleFerte ! Quel Coup! Quelle t)ijleJournée ! 
Quoi ! vous ne verrez plus cet Home bienfaifant, 
Qtioi ! Vous ri entendrez, plus ceDo&eur éloquentf 
Cen ejl fait, pour jamais fa bouche s'eft fermée » 
Déjà de fa Frifon, fa bette Ame échapée, 
Du Célefie Palais, admire la grandeur, 
Tuamajefie, P éclat, Fimmenfeprofondeur t 
Ellerepofe en paix, dans le Sein de Dieu mêtnef 

Source de la Sageffe , &du Bonheur fuprème* 
Farmi les Séraphins, d'un Oeil refpeSlueux , 
Contemplant du Seigneur le Front majefiueux, 
CRAMER goûte un bonheur £ éternelle durée 
Et Mm Qmr ici bas, ferafon Maufolée. + 

: GENÈVE. 
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O B S E R V A T I O N S 
S^r on* Brochure intitulée : Difcours qui a 

remporté le Prix à l'Académie de Dijon p 

en l'Année 17 ?o. fur cette Queftionpro-
pofée par la même Académie : Si le réta* 
blijfement des Sciences & des Arts a contri
bué à épurer les Mœurs. Par Mr. Rouifeau, 
Genevois. Barbaries hic ego furn quia non 
intelligor Mis. Ovid. A Genève, chés 
Barillot & Fils. In 8 vol de ff. pages avec 
U Titre & la Préface. 

'Et fur une Lettre inférée dans le Journ. Helv* 
Novembre I7f i.pag. 49 f. &fuiv. intitu-

\ lie : Réponfe de Mr. F&ujjeau à quelques 
Critiques qu'on a faites de fon Difcours , 
qui a remporté le Prix de l'Académie de 
Dijon l'an 17ÇO. 
». • • ftidentetn dicere rttnm 
Qwd vctat? Hout. 

T E noble Projet de décrier les Sciences & 
les Arts, enfanté & gloricufement exé

cuté par Mr. Rpujjeau, va fans doute renver-
fer de fond en comble la République des 
Lettres, changer la face de YEurope, & y 
ramener cette crafle, mais faiutaire Ignorance 

E d» 
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du Moïen Age , que nos Ancêtres des der
nier Siècles feflatoient & fe faifoienc honeur^ 
d'avoir bannie pour tqftjours. En efet qui 
pourroit tenir contrées belles chofes que cet 
habile Home met en avant, dans les deux 
Pièces dont ira enrichi le Public, fur tout 
après que la première lui a aquis l'Aprobatiom 
& le Prix de PAcactssii&jde Dijon 'i L'exem
ple eft de grande coriféquence , d'autant 
plus que cette Illuftre Société, couronant de 
gloire Mr. Rpuffeau , a bien fait voir qu'elle 
agilfoit fans intérêt, dans la concelfion de 
cethoneur, puifqu'elle a doné en cela Acte 
autentique , qu'elle fe reconnoit un Etre 
inutile au Monde, pour ne rien dire de plus; 
car que fert une telle Académie, fi les Scien
ces & les Arts ne font bons qu'à corrompre 
le Genre-humain ? Si les Académies de Paru, 
la Société de Londres & autres Compagnies 
Savantes s'étoient exercées fur de fembla-
bles Queftions grandes & belles (a), en place 
de tant àeftérilités qui les ocupent (b), félon 
toutes les aparences, il y a long-tems qu'el
les n'auroienj plus rien à faire. Et qu'on ne 
s'arrête pas aux louanges forcées que do-
ne Mr. Roujfeau à Pétabliffement des Aca
démies par L o u i s XW. & les Princes qui 
l'ont imité (c) i ce n'eft qu'un compliment 

con-
s Voit"» U Difcouti de Mr. Roufleau. p. 3. Pief. 
b Ibtf. < Difcouif g. 46. M. 
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contraire aux principes de l'Auteur, qui s'a-
drefle à Meilleurs de Dyo«,lcfquel$,corne j'en 
fuis perfuadé, ne fe {ont pas laide prendre k 
cette polie contradia:ion. Autant donc que 
Thoneur de la Palme qu'ils ont décernée à cec 
heureux Ecrivain eft peu fufped, autant 
eft-il brillant & décifif. Qu'avés vous à dire 
là deffps , Grands Efprits , qui faites parade 
de bon fens, & qui ne goûtés que ce qui t 

qui eft raifonable ? Vous rires : Nous 11* 
conoifTons guères, dires vous, Mr. Roujfeau, 
du reftq nous ne lui envions pas le Prix qu'il 
a remporté, Non equidem invideo, tniror ma* 
gù ; puis ce fera tout, vous en demeurerés 
là; mais le refte. du Public fe rendra, & c'effc 
la pluralité. 

Pour moi je me déclare : Le Difcours & la 
Réponfe m'ont charmé & en même tems diC 
difpofé à écrire mes Ohfervations. Jufque* 
ici j'avois cru qu'il n'apartenoit qu'aux Sa-
vans de public leurs Productions, mais 
depuis que Mr. Rouffeati, ne fâchant (d) rien 
& ne s'eneftimantfias moinsj eft imprimé, je 
deviens auffi plein de moi même, & je brûle 
du defir d'inftruire les Homes. X)e fera ici 
mon début. 

La Queftion : Si le rétahlijfement des Scien* 
ces ^ des Arts a contribué à épure)* les Mœurs, 

E % dans 
é DUceua p« 5* 
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dans quelque vue que l'Illuftre Académie d » 
Dijon l'ait propofée, ne paroit pasfufceptible 
4'une Réponfe générale, & bien des Gens 
feroient ici des diftinguOy qu'ils jugeroient 
très néceffaires. Voici ce qu'ils diroient. I l 
eft des Sciences & des Arts très pernicieux , 
par exemple l'Art d'empoifoner, porté à ce 
qu'on dit par des Italiens à fa perfedtion , & 
contre lequel L o u i s X I V fit un Edit e n 
3 6 8 2 ; tel eft celui des habiles Coupeurs d e 
bourfe&c. S i laQueft ioa ne roule que fur 
ceux l à , le moins qu'on puiffe, c'eftd'em-
braifer la négative. Par contre il y a des 
Sciences, dont on ne peut contefter la nécefc 
fïté ou l'utilité pour les Mœurs en général $ 
telle eft la Science de la Rel igion, de la Pa
role de Dieu, & de nos D e y o i r s , laquelle 
nous ne faurions pouffer trop loin 5 celle des 
Ouvrages de la Nature y qui font tous mer
veilleux , & très propres , étant bienconfi-
dérés , à nous amener à P i e u & à fon Ser
vice , ainfi que nous l'enfeigne St. Paul au 
Chap. I. aux Rom. O n ne peut dqiter que 
le rétabjiffement de ces Conoiiïanc«s ne con
tribue à celui des M œ u r s , qui ne fauroient 
fubfifter fans l 'une , & qui ont un grafld 
apui dans l'autre. Enfin le général des Scien* 
ces & des Arts, n'aiant pas pour but dired le 
régime des M œ u r s , on n'y peut guères 

apliquer 
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apliqucr la Queftion propofée. Véritable
ment leur fin étant de (avenir aux nécellitée 
de la vie, de contribuer au bien être de h 
Société, & de retirer les Homes de l'Oifi-
yeté, fburce de bien des Vices, un bon 
Génie en peut profiter, à l'avantage de la 
Vertu. Mais après tout, on ne peut pas 
dire qu'ils regardent proprement les Mœuçs. 
ni en ,bien ni en mal,' & il feroit ridiculq die 
demander , par exemple > fi la Médecine ^ 
porté les Homes à l'amour de la Patrie, ou 
fi l'ufage des Montres de poche engendre te 
fobrieté ou la dévotion > ce n'eft pas die 
quoi il s'agit, dans la Médecine ni dans PHor
logerie , & par conféquent on x\t doit pas de
mander , fi le rétabliflcment en influe fur les 
Mœurs, elles peuvent avoir & ont égale
ment lieu daris les endroits où règne, foit la 
Vertu , foit le Viûe, lans y contribuer. 

Voila ce que diroient ceux qui n'oi?t pas 
l'amplitude de l'imagination de Mr. Hgujfeau, 
mais lui a tout fù renfermer fous un même 
chef, rie/i ne l'embarafle, & d'un feul coup, 
il renverfe Arts & Sciences quelconques^ 
fans diftinâion de clafle ni de rang. Il fait 
.jnêmc plus qu'on ne lui demande 5 on fou-
haitc feulement de favoir, Si le rétablijfe-
ment des Sciences & 4es Arts a contribue À 
épur?}- les Mmtrs : Là deflus il ne fe préfente 

E 3 . - »4u-
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naturellement que des afirmatives & des néga
tives \ mais l'étendue admirable de nôtre 
Ecrivain va plus loin, jufques à l'opofé, il 
décide que toutes les Conoitfbnces, non 
feulement n'épurent pas les Mœurs, mais de 
plus qu'elles les corrompent. Il prodigue les 
lumières , ou «U moins Ton diroit qu'il y 
aplique le Précepte de PEvangile Matth. V. 
Quand on lui demande la Robe, il done en-

-core le Martteau pardeflus. 
Mais malgré cette générofité, il eft à crain

dre qu*il n'y ait des Ingrats , qui cherche
ront , #'qui prétendront trouver bien des 
défauts dans fon inimitable Difcottrs. Les 
plus réfervés ne daigneront pas les pu
blier $ les autres ne feront peut-être pas 
fi parefleux ou iî fcrupuleux. Ils avan-
ceront? par exemple, qu'il paroit que Mr. 
Hoitjfem en veut principalement à la Logi
que ou à la Science de l'Ordre, vu le dé-
/ordre qui règne dans fa Pièce, où très 
fouvent il raporte k la dernière partie ce qui 
vient a la première, & réciproquement. 
Ilsfoutiendront que les belles & bones cho
ies , par lui avancées, font la plupart hors 
de propos & même des fois contre lui; 
preuve en étant la longue déclamation de f. 
benes pages (e) contre le Luxe & la Dé-

pra« 
9 Difcowi p. îa-ir. 
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jpravation du goût, fur quoi la Queftion ne 
toule points & d'où Ton pourroit même tirer 
indudion en faveur des Arts & des Scien
ces , dont la pureté & la perfc&ion ne s'a-
comode point de la Corruption du goût ni 
même du Luxe , qui fouvent eft dirigé tout 
au rebours > encore que Mr. Roujjeau nous 
aflure qu'il les acompagne toujours (f). 
Item ce qu'il dit fi élégamment (g) de la Ju-
rifprudence, qui n'auroit pas lieu fansl'/w-
jufiice y & ele l'Hiftoire, qui feroit ftérile s'il 
n'y avoit, ni Tirons, m Guerres> ni Confpira-
Hwr$ y tandis que, naturellement & fans Mr. 
Xgujfeaity on conclurait de ce dernier article 
toutjufte la néceflïté & de la Jurifprudence, 
pour arrêter les Injuftices , & de l'Hifteire 
pour nous informer de ces terrible chofesdu 
tems paffé , nous aprendre à y reconoitre la 
Providence , & à prévenir de pareils maux; 
à moins qu'on ne veuille décrier les Remè
des, par ce qu'ils ne doivent leur débit 

squ'aux.Maladics., Ils confefleront ne pouvoir 
porter la complailance jufques à croire Mr. 
Bgujfeauiuï fa parole, dans ce qu'il dit de 
fon chef de l'origine des Arts & des Scien
ces^), des Mœurs des premiers tems (i), 
quand on adorok les faux Dieux dans les 
Maifons. (Mr. I{puJJeau parle plus d'unq 

E 4 fois 
f Difcpttrt p. 32» s •*• •**• h *• *•• s *• *•• 
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foh des Dieux y & il paroit que cette exprek 
fion pluriére lui plait d'avantage , que le 
fingulier & qu'il en tire meilleur parti ) &c+ 
Ils foutiendront que Montagne, qu'il s'eft 
fcffocié, & fur qiii il fe fonde tant, ne fait 
guères fa Caufebonej que s'il s'agit d'au* 
torkés y on lui citera tant de Grands Homes* 
qui ont eftimé les Sciences & les Arts , que 
le pauvre Sieur de Montagne fera bien-tôt 
anéanti. Ils s'éxeuferont de ne pouvoir aprou-
ver en tout Mr. Roujfeaiiy /bus prétexte 
qu'il leur eft impoffible $e comprendre toiu 
tes fes penfées , à caufe des contradi&ions 
& galimatias y compris s & ils citeront, pour 
faire foi des prémietes, ce qu'il dit de l'étu
de de la Vertu : Il loue les Perjes d'autre 
fois, chès qui, drt>il, on aprenoit la Verttu 
tante chès nous on aprend la Science (k)> enfuite 
de quoipoui;fuivant fon prppos, il nous en
seigne bientôt après, que chés les Romains 

\ tout fut perdu quand ils comencérent a étudier 
la Vertu (1) ; corne auffi ce qu'il établit tout le 
long de ïonDifcours, que les Sciences &les 
Arts font lapefte de la Société; de quoi pour 
conclufion il exhorte ceux qui la gouvernent 
à fe fervir du Miniftère des Sa vans (m). De 
même peur échantillon de galimatias, on 
pourra peut-être avancer laTpag- 3?>où 

l'Au-
1i oifcoor» f. /t. IK aj. m P. $9. 
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^AuteurparleCbien du Luxe, èome auffi 
du Comerce, de l'Argent de ceux que Ton 
vent à Alger, des Troupeaux de bétail &c 
Il y a auffi d'admirables chofes dans les 
pag. 46. 47. 48. que chacun aparemment nte 
comprendra pas \ mais c'eft à de tels ftupides 
que s'adrefle Ipécialement l'infcript. du titre : 
Barbants hic egofwn quia non inteBigor Mis. Eh 
Un mot on alléguera peut-être que les raifone* 
mens de l'Auteur ne font fouvent rien à" fa 
thèfe, qu'ils ne figniêent pas toujours grand-
chofe, qu'ils manquent bien des fois de fonde
ment, & qu'ils fe contredifènt non rarement? 

Mais que Mr. Roujfeau ett au deflus de c*s 
futiles Objeâions ; il vous a prévenu, Met 
fieurs les Difputeurs, & par une prévoiancfe 
à nulle autre pareille, il a renverfé tout ce 
que vous avés dit, ce que vous dites, & œ 
que vous dirésli jamais. Dans fa Bfponfc aux 
Critiques, qui fans flaterie ne cède en rien au 
premier Difcowrs, il nous doue à conoitre", 
-que ce n'eft pas fur les Raifonemens qu'il fe 
fonde i que c'eft là lé partage de fes Adver

saires, & que fon fort, ce font les faits £n). 
Maintenant on a beau conftruire des raifo
nemens, difputer fur les Gens, ce n'eft pas 
de quoi il s'embarafle, il eft au deflus de 
ces ataques, retranché dans les faits. Voies 

' vous 
m Bifoafe, J#atn, H4T. MO?. I7JI..P* 49* 
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vous bien 9 Mr. Rouf eau eft, d'un .côté, I<i 
Raifon, & les Raifonemens de l'autre. Si 
Vous voulés vous adreflèr au premier, il faut 
renoncer aux autres. Rendes vous donc à 
fes Armes vi&orieufes. 

On peuc dire ici, qu'«enfuite de la ferti* 
ïité, déjà vantée de Mr. Ityujfeauy la Qyef-
tion change bien de face ; c eft proprement 
& d'origine une Queftion de fait» mjiis qui 
ne regarde probablement qu'un feul Evéne
ment, favoir le Renouvellement des Sciences 
& des Arts dès le XV. Siècle,, au fujet de 
quoi, & feulement dans ce cas, on demaiir 
de, fi les Mœurs s'en font bien trouvées ? 
Mais par la quantité de faits, fijr tout an
ciens, produits dans le Difcours,^ par les 
Réflexions, qui en font tirées, qui n'auroit 
pas vu le titre de l'Ouvrage, s'imagineroifc 
àinfî la Queftion ; Si jamais les Sciences Ç-f les 
Arts ont fait du bien aux Mœurs y&fiau çon-
traire7ilsne les ont pas toujours ruinéestCcQ, fur 
cette dernière que toute laPiéce eft compoféc» 

Or il eft remarquable, que pour te point 
principal ou premier, c'eft à dire l'influence 
des ConoifTances fur les Mœurs de nos cems, 
Mr. Hgujfeau n'entre dans aucun examen 
proprement dit A* faits \ mais il s'étend feu
lement fur l'urbanité & la politefTe des frattr 
çoisy & n'y mettant que 6. pages (o) il en 

dé-
• Difcotui p« **-14* 
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démontffl'hipocrifie & les facheufés fuites. 
Voila précifément & dans l'exadte vérité 
tout ce qu'il dit dlhiftorique directement & 
à fa place fur la Queftion ; Si le rétabliJfemenÊ 
des Sciences £$ des Arts à contribué à épurer 
les Mœurs ? Aifurément un Allemand remer
cierait Mr. Roujfeauy au nom de fa Pa
trie , de ce qu'il ne Ta point mêlée là 
dedans, & au nom même des Arts & des 
Sciences, que la Nation Germanique peutfc 
vanter, en toute modeftie ; de cultiver, 
pour le moins avec autant de fuccès que la 
Francoife, en confervant de plus cette fyjll-
cité Tudefquc (p), laquelle montre que les 
Etudes & les Lumières peuvent fubfitter fans 
cette politeffè, objet des plaintes de Mr. 
HpuJJeauy & n'en font pas la caufe éficiente. 
D'éfet xœmbien de fois rt'a-t-on pas reproché 
aux Sa vans d'être peu au fait de ces Ufages 
corrompus du Beau-Monde ? Les Italiens en 
font auflî difculpés, grâces à leur Pantomime 
idtramontaine (q) ; ils jfàflent néanmoins 
pour Mailres dans les plus beaux Arts. 

Cependant, pour tout cela, qu'on neVî-
magine pas que Mr. RouJJeati fe dédit, car fi, 
pour établir que les Arts & les Sciences de 
nos jours ont extrêmement corrompu nos 
Mœurs, il n'emploie1 pas beaucoup de par
ticularités , tirées des teins & dss lieux en 

quet 
p DiTcoiuSt p« l e . q Ibid* 
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queftion, il en a de plus ancienne & qui 
n'en font que meilleures. Pour preuve que 
le rétabliffement de ces Conoiflances arrivé 
depuis peu de Générations (r) a déjà fait bien 
.du mal, il nous cite les Anciens Etats de 
VEgipte, de la Grèce &c. Vérifier un fait de 
trois Siècles> par des témoignages vieux de 
deux à trois mille ans ! Que peut on exiger 
d'avantage ? 

Voions les donc ces faits, ces traits d'Hit 
toire décififs , & préparons nous à admirer 
Padrefle avec laquelle Mr. Rçujfeau fe fçrt 
de ces Armes favorites 5 elles doivent le ren
dre formidable , puis qu'il entreprend de 
combatre principalement de cette manière. 
Il comence dès la plus ancienne origine des 
Arts & des Sciences. Jufques ici 0» avoit 
crû qu'étant fi utiles au Genre-humain, ils 
avoient pour Auteurs des Homes auffi biea-
faifants qu'ingénieux ,• on alloit même plus 
loin , on en atribuoit la première caufe à 
Dieu i c'était l'opinion des Anciens. Omnes 
mortates,. dit Ciceron, fie habent, externas 
commoditates a Dits fe habere($)> Seaeque 
s'exprime ainfî : Neque enim nofira, ifia qit£ 
iftvenimtis, dixeris Ç§c. Infitn fwtt nobà onu 
niumatatunty omniumque artiumfemina, ma-
gifler ex occultô Deut pvducit ingénia (t). Et 

les 
t Dtfcofcr* p. 54* 1 De Hit. Dcou lib« ?. n. 86. 
t frencf. 4* c. f. 



Janvier I 7 J 2. 77 
les Chrétiens a voient, pour fe fortifier dans 
cette opinion, quelques préemptions tirées 
de l'Ecriture Sainte. On y voit la Vocation 
de Betfalèl, tfAholiab & de tous ceux qui de-
Voieiit conftruire le Tabernacle & ce qui y 
apartenoit. Dieu difoit a Moife s qu'il les 
arvoit remplis de fin Efprit, en Sageffey en 
Intelligence , en Science, & en toute forte & Ou
vrages i & qu'il avoit mis de la Science dans le 
Ceur de tout Home ̂ ejprit (y). Ceci explique 
les paroles de St. Jaques : Tout don parfait 
'vient iFenhaut descendant du Père des lumiè
res (x) , & Ton diroit que Ciceron en fait le 
Comentaire : Nemo igitur, dit-if, Vir magnuè 
fine alujiio afflatu divino unquamfuit (y). Mais 
voici toute autre chofe, Mr. Sguffeau nous 
aprend, fur la Tradition, dit-il, ancienne des 
Egiptiens (z) , & par l'autorité de la Fabte 
de Promethée cloué par les Grecs fur le Cou-
café (a), quhtn Dieu ennemi du repos des Ho
mes (c>eft à dire en ftile de l'Evangile le' 
Diable ) étoit F Inventeur des Sciences > & fur 
cela il raifone corne il apartient à un Home 
(ïir de fon fait II auroit pu s'en tenir là, 
car après la découverte d'une fi vilaine fôurce, 
qui n'auroit peur des Sciences? Mais o» 
nous garde encore bien d'autres ôhofes non 
moins eutieufes & décifives. Notre Ecrivait* 

nous 
v tiod 31.1--6. x Jtq. I* 17* y DeHakOeor.? 66, 
a Difcouif p. 27. • IbicL p, 21. 
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nous parle des Egiptiefnsy des Gwts9 d*e 
Romains, des Conjiantinopolitains & des Cfer-
ttoj* ; chés tous ces Gens là , félon lui, lest 
Sciences & les Arts ont fait de terribles ra
vages ; par contre il nous rapelle le bien qu'a 
fait l'ignorance aux anciens Perfes , aux: 
Scythes y aux Germains, aux vieux Romains* 
aux Lacédemoniens & enfin à une Nation rufi-
ttque (b) qu'il ne nomme pas, afin fans doute 
de s'épargner & à fes Ledeurs bien des d i t 
aillions pénibles & difgracieufes ; peut-être 
que s'il avoit fait de même à l'égard des 
autres, il n'en feroit que mieux ; les Criti
ques ne (àuroient par où i'ataquer. 

Au refte, dans tous ces exemples, il ne 
s'agit à peu près que des Vertus Militaires, 
& de la Gloire des Etats, confiderée*corne 
le fruit de l'Ignorance, & le contraire de la 
Science ; c'eft de quoi il eft bon d'avertir un 
Le&eur, qui s'atendroitàautrechofe, vu la 
généralité de la Queftion. Mais quoi, dira* -
t-on, citer les Egiptiens, les Grecs & les %o~ 
mains y ces Nations également valeureufes~& 
favantes, pour établir l'Ignorance ! Rien 
n'eft plus vrai, & c'eft ici où l'habileté de 
Mç. Rmjfeauy étirer parti des chofes, même 
de celles qui lui font le plus contraires , 
éclate dans toute fon étendue; bien loin 
d'être étoné des exemples qui font contre 

lui* 
t b Difcouii p» lf* 
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lui, il les cite hardiment & en triomphe 
avec gloire. 

Il nous propofe premièrement l'Egipte, 
d'où Sefojlrù eft parti autrefois pour conquérir 
le Monde, & qui après avoir été la Mère de 
la Philofophie ç=? des beaux Arts, eft devenue 
fùcceffivement la Conquête de Cambife, des 
Grecs ? des Romains, des Arabes & enfin des 
Turcs (c). Réellement voilà un fait ; il eft 
certain que les Egiptiens ont eu autrefois des 
Rois de leur Pais pendant bien des Siècles, 
qui ont régné glorieufement, & du nombre 
àefquels étoit ce Sefoftris, grand Conquérant, 
qui fournit entre autres les Scithes invincibles 
pat leur ignorance , félon le Sifième. On 
trouve tout cela dans Hérodote, Diodore de 
Sicile & bien d'autres anciens Ecrivains, par 
le témoignage defquels il n'eft pas moins 
certain, que durant ces Princes, les Sciences 
& les Arts ont été cultivés en Egipte plus 
qu'en aucun lieu du Monde} c'eft dans ces 
heureux tems que cette Région & en parti
culier Atemphis étoit une Académie générale, 
pour ainfi dire, non feulement des Gens du 
Pais, mais où les Etrangers alloient étudier 
en foule ; c'eft alors que ce nombre prodi-
gieux de belles & grandes Villes furent bâ
ties & floriflantes, come Tbèbes, Memphi$t 

Heliopolù &c ; qu'exifteient ces Piramides, 
, . ces 
» DiftowH p. IJ. 



%0 Journal Helvétique 
ces Ob^lifques, ces Statues, ces Tombeaux 
& toutes ces autres Merveilles de PArt& de 
la Science, dont les reftes font encore admi
rés dé nos jours. Il eft demême avéré, que ce 
goût & cette étude des Art* & des Sciences ont 
totalement cefle en Egipte depuis fort long-
tems, & que l'Ignorance en a pris la place & 
la tient encore, félon le témoignage unanime 
des Voïageurs, qu'il n'eft pas néceflaire dp 
citer pour une chofe de nôtre tems. Demë-

v me il eft reconu, que pendant cetee Ignoran
ce, Y Egipte a croupi & croupit encore fous le/ 

jougde PEfclavage impofé par ces Etrangers, 
que Mr. Roujfeau rapoite, & qui en ont fait 
la Conquête, non pendant que les Conoit 
fances y étoient ainfi honorées, mais après 
le comencement de leur décadence. Or 
qu'aurbit jugé tout autre que lui de ces faits ? 

| On auroit conclu de cette jondion des Arts 
; & des Sciences, avec la Gloire & la Liberté 
J des Egiptiensy que ces chofes marchent de 
ï . compagnie ;-& de la Servitude <jui acompa-
\ gnfe aujourd'hui leur Ignorance, qu'elle en eft 
\ une fuite ,• tout au moins Je parti le plus mo* 
! deré auroit été de fufpendre fon jugement 
y làdefliis; mais jamais on n'en ierok venu à 

en déduire prétifément le contraires c'eft 
^ «e qu'a fait le premier Mr. Hpujfeau, à qui 
. j - par conféquent tout Humeur en eft dû, 

J là fiûte pour le Mou prochtbu 
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E PIT R E de Mr. TAbé de B E R N I s à Mr. 
DE F O N T E N E L L E . 

O N vitheureux y quand on efifage. 
Cejl dufein des tranquiles Nuits, 

. Qtie naijfent les Jours fans nuages. 
In moijfonant trop tôt les Hgfes du Bel-Age, 

On rien recueille point les Fruits. 
Le Soleil brillant dès P Aurore 

Llne y flétrit les Fleurs de la Jeune-Saifon , 
Le Plaijir riejiypour la Rctifon, 

QvCun Afire bienfaifant, qui féconde & colore, 
Et qui d7un Voile d'or embélit FHwifon ; 
Remède pour le Sage, il devient un Poifon, 

Pour le Cœur que fon feu dévore. 
Tes Joursycomblés iïhoneurSy &tijjus de plaijir s, 

Tes beaux jours, fage Fontenelle, 
Semés d'heureux travaux & de riants loifirs, 
Dont y au gré de mes vœux, le fil fît Renouvelle, 
Conjocrent à jamais la Raifon éternelle. 
Qui dirigea tes pas & régla tes deftrs. 

On vît un Célefie Génie 
TaporteTy tour à tour y le Compas étUranie 
La Plume de Clio, la Lire des Amours. 
La Gloire répandit fes ratons fur ta vie. 
Mais la feule Raifon en étendit le cours. 
Les Martirs de P Orgueilp-odiguentfans réferve 
. Leurs Jours, peur faifir des moments ,\ 
La Gloire fur fes pas fait périr fes Amants s 
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Et la Sagejfe les conferve. 

. Sans jouir au préfent % vivre pour tavenir 5 
' yinttfwhr aux Races futures > 

D'un.tretvait épineux endurer les tortures, 
Laijpr * ;ûand on nyefiplm7 m faible fauvenirt 
0 chitnértd! Orgueil*. Oméprifabk ldole\ . ^ 

En s'éclairattifai-méw*, éclmer P Univers , 
Mériter un grand now,f<n*tir (gïxltfi.frivole j 
Enlever fans éfarts Us Lauriers toujours verds9 

Qu'emporte loin 4* nous U Gloire qui syenvole i 
Defirçr dttve grand, fans ceffer d'être hcureuxk 
Tel ejtfobjetdti Sage, Ç$t*UeefimHiJhire. 
, Ii faut pour être mon Héros, 

Sap-other lentement du Temple de. Mémoire 9 

- Trmmlkrfans retidte en faveur du Repos,. 
Exercer, coitfervèr ks refforts de fon Ame. 
Eh*k Vie çjttranquit*, &ph#fi*faible trame: 

Echape au Çtfhau dAtrojm, 
, Nos EaQknsfont nos Furies * 
Ejlti veillent fonts, ceffe , & leurs cris renaiffans> 

Viennent rompre le cours des dmcts rêveries 
• De réqutfikre de nos &w* 
Qui fait Us méprifar ejt le< Dfcu d'Epidaure. 
OUJ'I la Sagejfa çhmble ç/2 Swrdcla Santé* 
Ellefeuk conoit iefecret r qrfmKigmrer 

Ifaffurer ^Immortalité* 
Qu'uu autre exalte l* Courage 

, #?A.chille, mort dans fan Prmtmsi 
Il faut plus de Vertm% pour vivre plus bng-tents, 
Etl^&atdes GreafutKH^kfafage. 
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Galmttts & cantiques, extraites iUnt Lettre 
i% Tara du 30. Décembre* 

LE mauvais fuccès qu'ont eu la plupart 
de* Pièces Théâtrales, qui ont paru de

puis que Mrs. de Voltairt, GribiUm & Def-
touches ont oefle de confiera leurs Plumes à 
ce genre de travail > a tellement découragé 
ceux qui pouvoient marcher fur leurs traces» 
que toute l'Annéç ne s'eft prefque paflee 
qu'en répétitions de Pièces, très belles à la 
vérité, mais auxquelles il manque l'agrément 
de la nouveauté, dont nos François font in
fatués. Pour ûtisfake ce goût, il s'eft trou
ve deux Auteur* sfffo hardis, pour doneif 
deux Pièces nouvelles , qui pâturent der
nièrement* La première étoit une Comédie, 
qui avoit pour titre, VAuteur Valet, & la 
féconde une Tragédie, intitulée f Artaxer* 
xes. Ils avoient eu la fagc & modefte précau» 
tion de garder YincQgnito, mais ils n'en ont 
pas été plus heureux, & leur* Pièces, fans 
aucune Cabale, font tombées à la première 
représenta tion. 

Y z Si 

*d Jb*. 
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Si le Théâtre ne fournit pas des Nouveau-

tez amufantes, les A&rices continuent à 
doner des Scènes galantes & intèreffées , 
qui divertifTent les uns , & qui caufent de 
l'amertume aux autres. La Cleron, conûe 
du Public par fes Galanteries, fous le nom 
de Frétillon, qu'elle portoit, lors qu'elle étoiû 
Comédienne à Rouen, vient de faire un 
Coup de filet, qui lui a produit cent fois 
plus que les meilleures Pièces de Théâtre 
iî\n»roient pu faire, grâce à la fotife d'un 
Home, qui a acheté bien chèrement un re
pentir. Le Héros, ou plutôt la Dupe de 
l'Avanture, eftle Marquis de ***, Coman-
dans les C L de la Garde du 
Roi, jeune Seigneur auilî fpirituel, que 
débauché, & qu'on dit avoir travaillé à une 
Pièce de Théâtre, qui doit ineeflamment 
paroitre. En atendant cette nouvelle Comé
die , voici celle qu'il vient de doner au Pu
blic: Elle fervira de leçon à la Jeunefle » 
pour le garantir des pièges où elle ne fe trou
ve que trop fouvent expofée. 

Le Marquis de ***. s'étant paffioné pour 
la Cth'on, fit tous fes éforts pour obtenir 
d'elle ce qu'on peut apeller les Bgjfctdu Pu
blic. Tel eft aujourd'hui le goût fin & délicat 
de ce qu'on apelle ici Gens-du Bel-air. Des 
Créatures empeftées, & qui ne iont que des 
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Objets d'indignation & d'horreur, pour 
toutes les Perfones, qui font le moindre uPa
ge de leur Raifon, font pour eux des Ido
les, auxquelles ils rendent des ho m âges, que 
la dépravation de leur goût, leur fait refu-
fer̂ aux Perfones du Sexe les plus aimab'cs 
& les plus dignes de leur relped & de leur 
teHdrefle. 

Peut-être le jeune Marquis s'étoit il ftatc, 
qu'en, qualité de Bel-Efprit, de Poète & 
d'Auteur Théâtral, la Conquête d'une Co
médienne ne lui feroit pas fort dificile. 
Peut être cfpéroit-il que fa jolie figure & fes 
manières galantes lui gagneroient le Cœur de 
fa Lais. Hélas ! Qu'il étoit encore Novice, 
avec tout Ton Efprit/ Qu'il étoit ignorant 
dans la Science pratique du Théâtre! Qu'il 
conoiflbit peu celle même qui faifoit l'Objet 
de fes adorations ! S'il avoit conu les pre
miers Elémens de la Carte de ce Pais; s'il 
avoit eu la moindre notion de ce qu'eft une 
A&rice, il auroit fû il y a long»tems. 

Que jamais la Clcron, ni fes Cou- Smirs galantes, 
Ne traitèrent (f Amour qu'en Efpèces fonantes. 
Qu'auprès d'elles ce Dieu ne fait qu'un vain éfort, 
SîPlutus, à leursyeux, n'ouvre fon Cofrefort. 

L'Expérience le fit bien-tôt conoitre au 
Marquis. 11 eût beau faire le galant, l'agréa-

F 3 . We, 
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ble , lô pàffïoné j il eut beau épuifér' îbn 
Elprit & fa Verve poétique, par une profu
sion de Sonets, de Madrigaux, de Stances, 
cPOdes, d*Elogies &c. Il eût beau foupirer 
& gémir, tant fur le papier, que de vive 
voix ; l'infenfible Cléron ne daignoit feule
ment pas l'écouter. Il n'y avoit que la Pluie 
d'or, qui pût amolir & atendrir cette infle
xible Danaé. Il fe réfotut enfin d'avoir re
cours à cet expédient ; mais les Militaires , 
fur tout les Militaires débauchez font fouvent 
brouillez avec Plutm. Qu'on juge, eonfé-
quemment, fi le Marqutè de ***.* pouvoit 
avoir Vingt-miïïe Livres, qui étoit la Someà 
laquelle elle vouloit bien lui aprécier des fa
veurs , qu'elle avoit autrefois proftituées à 
très bas prix. 

Une pareille propofition auroît guéri d'u
ne foie pailion tout autre qu'un Petit-Maitve 
François. Mais quoi ! Un de ces jeunes Sei
gneurs ira-t'il fe deshonorer, fe faire montrer 
au doigt, s'expofer à être timpanifé par tous 
fes femblables, corne un lâche, corne un 
vilain, que la crainte de fe ruiner empêche 
de fe mettre à la mode ? Quel eft parmi eux le 
Cavalier, qui aura afles peu de cœur, pour 
s'expofer à ce honteux reproche ? Il ne fou-
frent point de parçilles baflefles, & ne la 
pardonent qu'à des Ames roturières & bour-
feoifçs. Lç Marquis de ***, plçin dç çcç 
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beaux fenttraens, & dont la padîon s*et(tit 
acriïe par les obftacles , n'en Voulut point 
démordre. Corne il «'avoit point d'Argent, 
il chercha tous les moiens poifiblûs pour 
s'en procurer, & enfin il trouva le fccrot d'en 
avoir, en obtenant un Brevet de retenue de 
pareille Some fur fon Porte de Comandant, 
& dont un de fes Amis lui Et les avances. 

Ne voilaut'îl pas Vingt mille Francs biûn 
cmploïez, & ne conviendra-t'on pas qu'il 
faut ètrepofledé du Ûémon de la Prodigali
té , de la Débauche & de la Folie, pour fai
re un pareil ufage de fes Biens ? Mais ce 
qu'il y a encore de mortifiant pour le Mar
quis, dans cette Avanture, c'eft que ce Mar
ché aiant été conclu & confonié, il t'eft pré-
fente , quelques femaines après, un autre 
Petit-Maitre, quiaiant ofert une pareiUe 
Some à la Clérm, a fuplaftté le pauvre Mar
quis , en atendartt qu'il en vienne <ÏB troifié-
mequi ledébufquera à fon tôurj $ fie de 

K cceteris. Pour le confoler dans fa dilgface, le 
Marquis chante à tous ceux qui lui en font 
compliment de condoléance, ce Couplet de 
ia petite Comédie, intitulée, Les Vendanges 
de Surent. 

Défiez-vous de ces Coquettes, 
Qui n'en veulent qu'A vos Ecus. 
Si tbt qu'elles le$ ont reçus, 
Adieu Paniers T Vendanges font frites. 
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ON s'imaginera que l'on ne peut guère* 
tomber dans une plus grande extrava

gance que celle que l'on vient de raporter > 
cependant en voici une, qui renchérit fur ia 
précédente : Elle regarde un de ces. Vieux 
Débauchez, tels qu'on en voit affés fouvent : 
Le Monde eft plein de Gens que la Pcché 
quite, mais qui ne peuvent cependant {e 
réfoudre à quiter leurslnclinations vicieufes* 

Le Moulin , qui moulut moudra ,• 
Quiconque a bu , toUji>urs boira > 
Et tout bon Amateur des Femmes, 
Pour elles fera tout défiâmes , 
Tant qu'au Corps PAme lui batra. 

L'Avanture dont il s'agit en eft une preu
ve. "UncFWe fur le retour, qui a été long-
tems entrenùe, & qui a eu de fes divers 
Amans, quatre Enfans, bâtifés iivec la no
te infamante, de Père inconu, vivoit affés 
chétiçf ment à Paris, avec fa malheureufe 
progéniture , lors que le vieux Débauché , 
que l'on ne nommera point ici, par confi-
dération pour fa Famille^ fc reffouvint d'a
voir vu autrefois cette Créature dans toute fa 
beauté. S'étartt informé de ce qu'elle étoit 
devenue, & l'aiant été voir, il la trouva 
encore affés jolie pour mériter fes foins. 
Corne il a toujours été grand amateur du 
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Sexe, il fe mit en conféquence à lui conter 
fleurettes j mais la rufée Comére, jouant 
au mieux le rôle de Bigote, dont elle avoïc 
endofle le dévot Equipage, le rebuta corne 
un malheureux Séducteur , & le pria de lu-
primer à l'avenir fes Vifites, fi elles n'a-
voient pas un motif plus honète. Ce refus, 
aiant irrité la Palîion du Vieillard, corne la 
fautTe Dévote l'avoit prévu, il continua de 
lacourtifer j & pour la rendre plus traitabîc, 
il lui fit des proportions de Mariage. Elies 
furent reçues afles froidement par la Belle, » 
qui conoiiFant la/oiblcifc des Vieillards, 
lors que la folie leur met l'amour dans la tète, I 
en ufa ainfi , pour l'amener au point qu'el
le s'étoit propofé. C'étoit, non feulement, 
de s'apurer Vingt bones mille Livres de Rente, 
dont jouiflbit fort Amant, mais de lui faire 
encore adopter fes quatre Enfans. L'entre-
prife étoit hardie & de dificile exécution; 
mais de quoi ne vient pas à bout une rufée 
Coquette, & de quelle folie n'eli pas capable 
un Vieillard amoureux ? 

Improbe Amor, qui d non mortalm pe&ora cogls! 

Notre Bigote a fi bien conduit fa Barque, 
quefon Amant en a paffé par tout ce qu'elle 
a voulu. Corne il étoit vieux Garçon & Maî
tre de fon Bien, il ne s'eft pas contenté de 
lui en faire une Donation après fa mort* mais, 
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quoi qrç'il h'eût jamais aptoché d« cette Éeml 
mr, il a reccmu corne (iens, & a fait infcrire> 
fous fon nom, fur le Régiftre des Batêmes* 
Jes quatre En fan s qu'elle a eus de fes Amans. 
Eflfin il a couroné toutes ces (btifes, par un 
Mariage folemnel, qu'il vient de contradlet 
avec cette Créature, & qui done a&ùeile^ 
ment matière de rire à tout Paru. 

I ] N atitreMariage, qui n'eft pas G honteux, 
w mais qui eft des pluttfinguliers, divertit 
extrêmement cette Capitale. En voici l'Hit 
toire en abrège. Deux Dejnoifelles fort à leur 

- . aifèjpuisqu'dtcsjouiffentdeD/xwi&L/x^fr 
de Rente, vivoient enfemble, depuis long-
jtems> corne deux bones Sœurs. Elles avoient 
toujours été fort fages, & jamais PAmour 
ne leur avoit fait faire la moindre folie. H 
étoit d'autant pins à préfumer, que jamais 
cettePailion ne leur en feroit faire,qu^ la plus 
jeune des deux a quatre vingt deux ans bien 
acomptes. Qui croiroit qu'à cet âge, ou na
turellement on ne doitpenfçr qu'à entrer 
dans le Tombeau, le Cœur humain fe laiflc-
roit furprendre à une Pallîon amoureufe? 
C'eft cependant ce qui eft arrivé. Ces deux 
vieilles DemoifcllesTe fontavifées, çomede 
éoitcert, de s'amouracher tout à coup d'un 
jeune-Home, qui eft Ingénieur des Ponts & 
£hauâecs> & qui îVétoit pas des plus à fon 
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aife. Pour le mettre plus au large, tome 
elles ne pouvoient pas l'époufer toutes deux, 
elles font convenues de douer tout leur Bien 
à ce Jeune- Home,* come un témoignage 
cotîftant & perpétuel de l'amour qu'elles 
avoient pour lui, à condition qu'il épou-

-leroit celle d'elles deux pour qui il fe fenti-
foit le plus d'inclination. 

Une Paffioft fi peu ordinaire, & en même 
tems fi généreufe, méritoit quelque retour. 
En éfet 10. Mille Livres de Rente, pour Utt 

•Home, qui n'a prefque rien, valent bien ta 
peine qu'il 'pafïè par deifus ce qu'un pareil 
Mariage doit avoir de dégoûtant, C'cft auiîl 
ce qu'a fait le jeune Ingénieur. Il a fait plus 
encore: Craignant que fon choix ne réfroi-

î dit, à fon égard, la générofité de celle des 
deux Soeurs à qui il ne doneroit pas la pré
férence, en Home d'efpi it, il a trouvé moieu 
de fe mettre à couvert de careproche &.des 
fuites facheufes qu'il pourrait avoir pour lui. 
Quel a été cet expédient ? Il eft aufli extra
ordinaire que le Mariage. Pour flater ces 
deux Dames, & leur faire croire qu'il les 
aimoit également, le jeune Galant leur a 
propofé d'en remettre ia décifion au Sort, 
& de tirer à la courte paille, pour favoir 
laquelle des deux l'auroit pour Epoux, fca 
propofition aiant été agréée & mife en exé-

ï cution, le JJaçard a voulu quç la moin* 
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vieille lui foitéchue, à fon grand déplaifu* 
peut-être. En éfet, fi le Sort l'eût fait tom
ber fur PAinée, qui 3 94. ans paifé, il au-
roit eu refpéraiice de fc voir Veuf beaucoup 
plutôt; ce qui n'eft pas une petite confbla-
tion en pareille rencontre. Quoi qu'il eu 
ibit, ce Mariage fingulier vient de le célé
brer en cette Capitale, avec d'autant plus 
de pompe & de magnificence, que la géné-
rofité des Contradans n'a point été gênée, 
par le defir d'œconomifer pour les Enfans 
qui pourroient naitre d'une Alliance fi bizare. 

DUis que Ton eft fur l'Article des Maria
ges , on finira cet Extrait par une éfpèce 

d'Enigme afles extraordinaire, & qui fe trou
ve exactement vraie dans toutes fes parties, 
fans qu'aucune des Perfones dont il y efî 
parle puifle être feulement foupçonée de la 
moindre faute. Elle a été faite à i'ocafion 
d'un Mariage peu ordinaire, qui a été cé
lébré, il y a quelques Mois, dans une Cour 
de l'Europe. La voici : 

E N I G M E H I S T O R I Q U E * . 

M On Père Père ejl Je mon Père ; 
Ma Mère eft Mère de ma Mère } *• 

Mon Père eji Frère Je ma Sœur ; 
Ma 

" On n'a point ca deffetn de metue cette Enigme en 
VcA ai en Kiruc». 
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Ma Mère eji Fille de ma Mère $ 
Et ma S'jeur eji Sueur de Mon Frère. 
Ma Femme eft Fille de fa Sœur i 
Mm je fuis le Fils de fou Frère > 
Et cette Sœur , avec le tems , 

Sera Grand Mère & Grand-Tante de mes 
Enfans. 

EXPLICATIONduLogogriphe 
du Mois de Décembre i7fi . 

B EI tnventeur du Logogriphe, 
Si vous* n'êtes pas Apocriphe, 

Aportês moi le Merle blanc. 
Cejl faire un peu trop le capable , 
Je vous le déclare tout franc, 
Qiie de vous ' croire inexplicable ; 
T R O P , eji le mot mijiérieux. 
four le cacher f$us Rime obfcure 
Emploïer un foin fiudieux, 
La Raifon, parfois, en murmto-e. 
Mats expliquer de tels Bgbus, 
Jti'eflpas, peut-être, un moifidre abus. 

JQrïimporteï Pourfuivons Pouvrage, 
II faut gagner le Merle en Cage. 

Malheur aux pauvres Matelots 
Et Faffagers^ qui fur Galir* 
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Se trouvent le jouet des flots 7 

Sans pouvoir dans cette mf<h'&f 

Gagner quelque Pçrt falutaire. 

Mais laiffons là ce trijte objet 
fen découvre un plus agréable, 
Pour tout Suiffe il efi déle&abte, 
Cefi Pot au vin, non Pot au lait i 
De ces derniers, mes Patriotes 
Ne font pas grands Fabricateurs , 
Ils fe plaifent mieux chés les Hites 
QtCà forger des projets trompeurs. 

Qu* entent je? Un grqjier Bat ave f 

Qui par un gros Vent d*eJiomac , 
Jjdon nez & mon oreille, brave ; 
Il pkt la Bière & le Tabac 3 
Un Home poli fe foulage 7 

Tout basj & c'efi le bel ufage. 

Camarade voilà le Rot, 
Silence écoutons la Prière; * 
Cefi fait : Qu'on découpe au plUtfo9 

QiCon m'm ferve pour mon Ècot t 

Je prêtent faire chère entière j 
Chacun dit Top, à ce ptfopos ; 
Parmi les. Verres & les Pots 
Bannijfons la mélancolie. 

Pour le Deffert il %*eflè enetfr 
Du Sphinx la plut riche partie: 
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Le charmant Misai qut ut Or î 
O H ? , OM/', fa force eji infinie} 
U Auteur en parle avet ejprît% 

Cejt le meilleur de fon Ecrit. 

Dans le mot, aux Marchés, tPufagt 
U a fait faute , <?eji fanage $ 
Pour bien parler it lui faloit , 
JSwor le fçcours d'un muet *. 

Atendés, foubliois un Fleuve x 

Et le Merle affoit ntéchaper, s 

lêgafe a voidu galope)-7 

Et mettant fes reins à tépreuve, 
D%ttu bond il a franchi le Pô. 
Holà y Roujpn, tout beau 7 tout beau% 

S PEridan ** va dans la Plaine % 

Tout en fureur rouler fes Flots > 

Voœ pourries bieu au fond des eaux* 
Jfun tel mépris porter la peine. 

Placés ceci beaucoup plus bout 
Mt tout efi dit* ou peu ïc&foHt, 

N 

TA. 
* U a e muet, on fait Tope* 
* v Uîm éttU MCwneipftntapey.4H<t4«ii. 
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